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Le feuillet de la Communauté 
Sarcelles

Ytro
20 Chévat 5783

11 Février 
2023
207

Notre Paracha commence par les mots 
suivants: «Ytro, prêtre de Midyane, 
beau-père de Moché, entendit tout ce 
que D-ieu avait fait pour Moché et pour 
Israël Son Peuple, lorsque l’Éternel avait 
fait sortir Israël de l’Égypte» (Chémot 
18, 1). Rachi nous explique que Ytro ne 
prit conscience que sa place était avec 
le Peuple d’Israël qu’après avoir appris 
les événements de l’ouverture de la 
Mer des Joncs et ceux de la guerre 
contre Amalek. Ceci peut paraître 
étonnant, car une multitude de miracles 
s’étaient déjà produits en Égypte avant 
que ces deux derniers n’aient lieu, 
pourquoi donc, Ytro a-t-il attendu 
jusque-là? D’après le principe énoncé 
pas nos Sages selon lequel il faut «aller 
en progression en matière de sainteté» 
(Maalim BaKodech), on peut s’interroger 
face au déroulement des événements 
qui ont précédé le Don de la Thora. Car 
il y a tout lieu de penser qu’avant la 
révélation au Mont Sinaï, les Béné Israël 
devaient atteindre les niveaux spirituels 
les plus élevés. C’est ainsi qu’ils 
atteignirent une conscience du divin 
sans précédent lors de l’ouverture de la 
Mer, comme l’indiquent nos Sages 
(Mékhilta 15, 2): «Une servante a vu 
sur la Mer ce que même le Prophète 
Ye’hezkel Ben Bouzi n’a pas vu». 
Pourtant, la bataille contre Amalek, qui 
eut lieu après ce prodigieux miracle, 
semble, en apparence, plutôt un déclin! 
C’est pourquoi nous devons en déduire 
que cette guerre était bien l’ultime et 
indispensable étape avant de recevoir 
la Thora. En effet, pendant la traversée 
de la Mer, la divinité éclaira toutes les 
couches de la Création au point que les 
Nations elles-mêmes prirent 
connaissance de ce grand miracle. Plus 
encore, la révélation de la Chékhina 
sur la Mer planta la crainte dans leur 
cœur, comme il est dit: «A cette 
nouvelle, les peuples s’inquiètent, un 
frisson s’empare des habitants de la 
Philistée. A leur tour ils tremblent, les 
chefs d’Édom; les vaillants de Moab 
sont saisis de terreur, consternés, tous 
les habitants de Canaan. Sur eux pèse 

l’anxiété, l’épouvante…» (Chémot 15, 
14-16).  Cependant, malgré tout ceci, 
Amalek osa affronter Israël! Pourquoi? 
Car lors de la traversée de la Mer il 
s’agissait là d’une révélation, c’est à 
dire d’une manifestation du divin «du 
haut vers le bas» sans que les Béné 
Israël (et à plus forte raison le reste du 
monde) n’y prennent véritablement 
parti. Ils n’étaient que réceptifs et c’est 
pourquoi la lumière est restée 
transcendante. L’expérience qu’Israël 
eut avec la guerre contre Amalek et les 
efforts tant physiques que spirituels 
qu’ils ont produits pour arriver à la 
victoire sont les facteurs qui firent 
investir la Divinité dans leur intériorité 
et ainsi offrir une part active de la 
révélation d’Hachem au monde 
matériel. Ainsi, cette guerre fut la 
dernière étape pour le Peuple Juif dans 
sa préparation au Don de la Thora. 
Cette bataille fit de l’univers tout entier, 
dans ses dimensions matérielles et 
spirituelles, le réceptacle de la Thora. 
C’est pourquoi ces deux événements – 
l’ouverture de la Mer et la guerre contre 
Amalek – ont convaincu Ytro à rejoindre 
Israël: ce n’est qu’après les deux 
expériences, la révélation d’une part et 
la guerre de l’autre, que le monde fut 
finalement prêt au Don de la Thora. 
Nous disons chaque jour: «Barou’h 
Ata… Qui nous donne la Thora» - ceci 
au présent parce que nous croyons que 
D-ieu nous livre chaque jour de 
nouveau la Thora. Alors, comme nos 
ancêtres au pied du Mont Sinaï, nous 
devons nous préparer. Cette préparation 
consiste à appliquer le proverbe du roi 
Salomon: «Connais-Le dans toutes tes 
voies (spirituelles et matérielles)» 
(Proverbes 3, 6). Ainsi, le lien du Juif 
avec Hachem doit être permanent, pas 
uniquement au moment de l’étude ou 
de la prière. Certes, il nous faut d’abord 
«ouvrir la Mer» - nous investir dans le 
domaine spirituel (prière et étude), puis 
poursuivre notre route vers le Mont 
Sinaï en «défiant Amalek» dans les 
affaires du monde

Collel

Horaires de Chabbat

Hadlakat Nérot:  17h44
Motsaé Chabbat:  18h53

Dvar Torah Ytro

1) Rabbi Tsaddok disait [Pirké 
DéRabbi Elièzer]: «Celui qui ne fait 
pas la Havdala sur du vin à la sortie 
de Chabbath, ni ne se fait acquitter 
par autrui, ne verra jamais de 
bénédiction. Si par contre il le fait, 
D-ieu l’appelle “saint” et le considère 
comme son joyau.» Celui qui a 
oublié de faire la Havdala la nuit de 
samedi à dimanche, peut se rattraper 
durant la journée du dimanche tant 
qu’il n’a rien consommé depuis la 
fin du Chabbath. Il ne récitera 
toutefois pas les bénédictions sur les 
plantes odorantes et la bougie. 
Cependant, s’il a goûté à une 
nourriture depuis la sortie du 
Chabbath, il ne pourra pas rattraper 

la Havdala le dimanche.
2)  On a l’habitude de réciter à la 
sortie du Chabbath des versets de 
bénédiction comme “Véyitène 
Lékha…”, comme cela est imprimé 
dans les Siddourim. Notre Maître le 
Ari zal avait l’habitude de les lire 
juste après la Havdala. Ces versets 
sont une Ségoula pour la bénédiction 
et la prospérité. Il est bon de les 
réciter à deux (l’homme et la femme 
ensemble, par exemple), de manière 

à se bénir mutuellement.
3) Après la Havdala, il faut 
s’empresser de plier le Talit avec 
lequel on a prié le Chabbath (car il 
est interdit de le plier convenablement 
pendant le Chabbath) pour ainsi 
débuter la semaine par 
l’accomplissement d’une Mitsva. On 
veillera à ne pas laisser le Talit déplié 
jusqu’au lendemain. En cas d’oubli, 
on secouera le Talit avant de s’en 

envelopper.
(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh 

du Rav Ich Maslia’h)

 Dan Chlomo Ben Esther  Fraoua Bat Nona  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Moché Abourmade Ben Chlomo
 Amrane Ben Léa  David Ben Fréoua Amsellam  Myriam Bat Sim’ha  Israël Ben Sarah

לעילוי נשמת

«Que signifie: ‘Le son du Chofar allait redoublant’ lors du Don de la Thora?»
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Le Récit du Chabbat

Il est écrit: «Le son du Chofar allait redoublant d’intensité; Moché parlait et D-ieu lui répondait» 
(Chémot 19, 19). Rachi commente: «Habituellement, lorsqu’un homme sonne de la trompette, le son 
va s’affaiblissant avec le temps. Ici, il ‘allait se renforçant beaucoup’. Et pourquoi cela? Pour que l’oreille 
reste accoutumée à entendre ce qu’elle a l’habitude de comprendre». Le Or Ha’haïm émet l’hypothèse 
que Moché parlait pour exprimer la louange de D-ieu et que D-ieu lui répondait par le son du Chofar, 
pour lui, montrer qu’Il agréait ses paroles. L’évènement du Mont Sinaï est rappelé dans le Houmache 
Dévarim en ces termes: «… Ces paroles, l’Éternel les adressa à toute votre assemblée sur la montagne, 
du milieu des feux, des nuées et de la brume, d’une voix puissante (le son du Chofar), sans y rien 
ajouter…» (Dévarim 5, 18). Le Targoum Onkelos traduit les mots «sans y rien ajouter וְלאֹ יָסָף (VéLo 
Yassaf)» (concernant la voix du Chofar) par: «Elle ne s’arrêta pas.» Aussi, le Keren David enseigne-t-il 
que notre verset: «Le son du Chofar allait redoublant d’intensité», signifie que le Son divin ne s’est pas 
interrompu, et au contraire, il redouble d’intensité de génération en génération. De plus, le verset 
poursuit et explique comment s’opère cette intensification: «Moché parlera» - l’érudit qui s’appelle en 
fait Moché dira des ‘Hidouchim (commentaires innovants) de Thora quand arrivera leurs moments 
d’être divulgués, et cette divulgation constitue le son du Chofar divin du Don de la Thora, dont les 
paroles ont été transmises secrètement à Moché et seront dévoilées au fur et à mesure des générations. 
A ce propos, le Séfer Hadrach Véaiyoun explique: «Il est écrit littéralement: ‘Moché parlera et D-ieu lui 
répondra par une voix.’ N’aurait-il pas dû être écrit: ‘Moché parlait et D-ieu lui répondait’, au passé? Il 
en ressort que le son du Chofar qu’on entendit au Mont Sinaï proclama que, désormais, pour toutes les 
générations, lorsque «Moché parlera», c’est-à-dire lorsque le dirigeant de chaque génération dira 
quelque chose, il faut savoir que «D-ieu lui répondra par une Voix» - la Voix de D-ieu donnera son 
approbation aux paroles du Grand Maître de la génération. Enfin, remarquons qu’il n’est pas dit «le 
Chofar», mais «la voix du Chofar», ce qui signifie, d’après l’explication du Zohar, le «message du 
Chofar». Or, ce message n’est autre que celui de la Liberté, étant donné que le nom «Chofar» ne 
réapparaît qu’une seule fois dans la Thora, et ce, à propos de la proclamation de la liberté pour les 
esclaves et pour les terres, comme il est dit: «Tu feras circuler le retentissement du Chofar, dans le 
septième mois, le dixième jour du mois: au jour des expiations, vous ferez retentir le son du Chofar à 
travers tout votre pays» (Vayikra 25,9). L’annonce de la Délivrance finale aura lieu également sous le 
signe du Chofar: «En ce jour retentira le grand Chofar...» (Isaïe 27, 13). Aussi, le «message du Chofar» 
qui est celui de l’enseignement de la Thora est-il porteur de la véritable Liberté, comme l’enseigne nos 
Sages: «Il est dit: ‘Les Tables de la Loi étaient l’œuvre de D-ieu, et l’écriture était l’écriture de D-ieu, חָרוּת 
(‘Harout) gravée sur les Tables’ (Chémot 32,16). Ne lis pas ’Harout (gravée), mais ‘Hérout (liberté), car 
n’est réellement homme libre que celui qui s’adonne à l’étude de la Thora (le message du Chofar)» 
[Avot 6, 2]. Pour conclure, rapportons l’explication allégorique du Kli Yakar (au verset 16). Il y a deux 
sortes de sons mentionnées dans l’épisode du Mont Sinaï: le son du tonnerre et le son du Chofar, 
comme il est dit: «… Il y eut des tonnerres…  et un son du Chofar très intense» (Chémot 19, 16). Ces 
deux sons symbolisent deux catégories d’individus vieillissants qui reçurent la Thora: les érudits en 
Thora qui augmentent leur sagesse au fil du temps, et les ignorants qui dégénèrent progressivement. 
Aussi, à propos du son du Chofar – émis par la corne du bélier de Its’hak (modèle du Tsadik) – est-il dit 
qu’il «allait redoublant d’intensité», à l’instar de la sagesse des anciens érudits en Thora qui grandit en 
permanence. A noter que le mot Chofar (שופר) s’apparente au mot Chapérou (שפרו) [Maassékhem] 
(améliorez vos actions). En revanche, le son du tonnerre, issu du nuage épais, représente la grossièreté 
des ignorants dont la voix et l’éclat de la lumière ne sont qu’éphémères, et s’estompent avec l’âge.

Le livre «Avnei Choham» raconte une histoire écrite dans le cahier de la 
communauté de Lwow. Un mauvais esprit était entré dans la fille d’un certain 
riche. Son père demanda à Rabbi David Halévy, surnommé le Taz, de faire 
quelque chose pour elle, en lui rendant visite et en priant pour elle, ce qui 
entraînerait certainement sa guérison. Après de nombreuses supplications, il 
accepta, et quand il ouvrit la porte, elle s’écria «Bienvenue», puis elle détourna 
la tête. Le Rav lui demanda pourquoi elle détournait son visage, et elle répondit 
que les méchants ne peuvent pas regarder les justes. Elle dit encore: «Sachez 
que dans le Ciel, on vous appelle notre maître, le Gaon, auteur du Tourei 
Zahav». Rabbi David lui répondit: «Si c’est la vérité que j’aie une importance 
au Ciel, je décrète que tu guérisses, car j’ai expliqué aujourd’hui en Halakha de 
merveilleuses paroles du Tour, j’ai atteint la vérité de la Thora, et par ce mérite 
tu seras guérie.» Elle fut désormais très heureuse. Ce riche, dont la fille avait 
été guérie, voulu faire un cadeau au Taz, mais celui-ci refusa de l’accepter. Il 
partit lui acheter un beau Talit, mais le Taz refusa de le prendre, en disant: 
«Vous voyez que je suis âgé et que je vais bientôt m’en aller, mon vieux talit 
pourra témoigner sur moi que jamais ne m’est passé par la tête une pensée 
étrangère au moment où je priais, je n’ai donc pas envie de le changer pour un 
neuf!» Dans le livre «Roua’h ‘Haïm» sur le Traité Avot (1, 1), Rabbi ‘Haïm de 
Volojine cite une histoire merveilleuse qui témoigne de la grandeur de Rabbi 
David: On raconte sur notre maître le Tourei Zahav qu’une femme lui a crié: 
«Seigneur, hélas, mon fils est sur le point de mourir!» Il a répondu: «Suis-je à la 
place de D-ieu?» Et elle a dit: «Je crie vers la Thora de mon seigneur, car le Saint 
béni soit-Il et la Torah sont Un.» Il a répondu: «Je vais faire ceci pour toi, les 
paroles de Thora que j’étudie en ce moment avec mon élève, je les donne en 
cadeau à l’enfant, peut-être qu’il vivra par leur mérite, car il est écrit «en cela 
vos jours se prolongeront». A ce moment-là, la fièvre a disparu. Rabbi Yossef 
Chaoul Nathansohn, le Rav de Lemberg, auteur de «Choël OuMéchiv», a 
raconté que deux cents ans environ après la mort du Taz, on a été obligé sur 
l’ordre du gouvernement de vider le cimetière, et quand on a ouvert son 
tombeau, on a trouvé son corps intact ainsi que ses vêtements, les vers ne 
l’avaient pas attaqué! Rabbi Chnéour Zalman de Liady rapporte que tous les 
décisionnaires jusqu’au Taz et au Chakh (le Sifté Cohen) compris, ont rédigé 
leurs ouvrages avec l’inspiration divine. 

A propos du quatrième Commandement, celui du Chabbath, 
on note une différence majeure entre les premières Tables (dans 
Ytro) et les secondes tables (dans Vaet’hanan). Dans les 
premières, il est dit: «Souviens-toi זכור (Zakhor) du jour du 
Chabbath pour le sanctifier» (Chémoth 20,7) tandis que dans 
les secondes Tables, il est dit: «Observe שמור (Chamor) le jour 
du Chabbath pour le sanctifier» (Dévarim (5,12). Quel est le 
sens de ces deux termes vis-à-vis du Chabbath? 1) Rachi (dans 
Ytro) explique que «Souviens-toi זכור» et «Observe שמור» ont été 
prononcés simultanément, comme il est écrit dans les psaumes: 
«D-ieu a parlé une seule fois, mais j’en ai entendu deux 
(paroles)» (Téhilim 62, 12). Il précise par ailleurs (dans 
Vaet’hanan) au nom de la Mékhilta: «Les deux mots ont été 
prononcés simultanément et en un seul mot, de plus ils ont été 
entendus en une seule audition». Cet enseignement rappelle 
celui du Talmud: «Il les a dits en une seule parole שמור וזכור בדבור 
 qu’aucune bouche ,(Chamor VéZakhor BéDibour E’had) אחד
humaine ne peut prononcer et aucune oreille humaine 
entendre» [Chevouoth 20b]. 2) La Mékhilta déduit du double 
Commandement, de songer (à temps) au Chabbath (Zakhor 
 .(שמור Chamor) et de le préserver de toute transgression (זכור
Pour cela, il convient de lui ajouter un certain intervalle de 
temps de la journée qui le précède (souviens-toi זכור du temps 
passé) et de celle qui le suit (Observe שמור, c’est-à-dire attend 
le temps futur) מוסיפין מחול על קודש [Mossifine Mé’Hol El Kodech]. 
3) Rabbénou Bé’hayé explique que le rapprochement de זכור 
(Zakhor) avec שמור (Chamor) justifie l’obligation pour les 
femmes de sanctifier le Chabbath par le Kidouch et la Havdala, 
bien qu’il s’agisse d’une Mitsva liée au temps, pour laquelle les 
femmes ne sont pas tenues. En effet, puisqu’elles ont l’obligation 
du respect des interdits שמור, il en est de même de celle de la 
sanctification 4 .זכור) Le Kédouchat Lévi enseigne que שמור 
(Chamor - observe) fait référence à la Mitsva du Chabbath en 
tant que telle, tandis que זכור (Zakhor - Souviens-toi) coïncide 
avec le sens de la Mitsva, c’est à dire le souvenir de la Création 
du Monde et celui de la Sortie d’Egypte. Ainsi, dans le cas 
exceptionnel du Chabbath, évoquer le sens de la Mitsva fait 
partie intégrante du Commandement du Chabbath. Afin 
d’éviter que les gens ne fassent une distinction entre le respect 
des interdits du Chabbath (Chamor שמור) et la sanctification et 
l’honneur du Saint Jour (Zakhor זכור), Hachem a prononcé ces 
deux mots simultanément. En effet, le pauvre n’a aucune 
difficulté à respecter les interdits du Chabbath, car étant sans 
travail, il est inactif. En revanche, il a du mal à honorer le saint 
Jour avec du bon vin et des plats succulents, car il est démuni 
de tout. De même, le riche peine à stopper ces activités le 
Chabbath, alors qu’il prend plaisir à l’honorer. Aussi, le riche et 
le pauvre sont tenus de respecter les deux principes du 
Chabbath avec le même dévouement. [Magguid de Douvno]. 
5) «Chamor» et «Zakhor» sont symbolisés par l’allumage de 
deux Nérot de Chabbath. 6) Le Talmud raconte [Chabbath 
33b] qu’après être sortis de la grotte où ils séjournèrent durant 
treize ans, Rabbi Chimone Bar Yo’haï et son fils Rabbi Eléazar 
rencontrèrent des personnes occupées à des activités 
matérielles. C’était un vendredi après-midi et ils virent un 
homme qui courait en tenant deux bouquets de fleurs de myrte. 
«Où allez-vous avec ces fleurs?» lui demandèrent-ils. «Elles 
sont en l’honneur de Chabbath», répondit l’homme. «Mais 
pourquoi en avez-vous deux bouquets?» «L’un est pour Zakhor 
et l’autre pour Chamor», expliqua l’homme, faisant référence 
aux deux aspects du respect de Chabbath mentionné dans les 
Dix Commandements. À ce moment-là, Rabbi Chimone se 
tourna vers son fils et lui dit: «À présent je vois le pouvoir d’un 
Juif et de ses Mitsvot» [Chabbath est un jour qui se situe dans le 
monde matériel, mais qui fait le lien avec la dimension 
transcendante. Le Chabbath, même la poursuite du but le plus 
matériel, prendre un délicieux repas ou faire une sieste, porte 
en elle un degré particulier de sainteté]. 7) Le Zohar revient 
régulièrement sur les dimensions «Mâle» et «Femelle» [le 
«Donneur» et le «Receveur»] et du fait qu’ils ne forment 
ensemble qu’un tout [sur le plan du Divin]. Aussi, «Zakhor» 
désigne-t-il le «Mâle» (à noter que le mot זכור [Zakhor – 
Souviens-toi] dérive du mot זכר [Zakhar] – Mâle), tandis que 
«Chamor» désigne la «Femelle» [voir Zohar I, 48b]. 8) A 
propos de la symbolique des termes «Zakhor» et «Chamor», on 
raconte l’histoire suivant: Un jour, un Avrekh important et 
honorable vint trouver le saint Rav Rabbi Méïr Abou’hatséra 
pour lui poser la question suivante: Il étudie avec assiduité, 
mais il n’a aucune mémoire, et il est extrêmement préoccupé 
et se demande quoi faire pour arriver à conserver son étude. Le 
Tsaddik lui répondit: «Ne sais-tu pas, mon fils, que Chamor et 
Zakhor ont été dits en une seule parole, et qu’il est impossible 
de faire en eux une séparation?» «Garder sa bouche et garder 
ses yeux convenablement sont une garantie pour la mémoire; si 
tu observes le Chamor (garder) convenablement, tu verras aussi 
certainement que le Zakhor (se souvenir) arrivera à sa suite.»

Réponses

La perle du Chabbath
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Yitro fait partie de ces personnages qui ont fait avancer l’humanité. De par sa formation et son engagement, 
prêtre de Midiane ayant pratiqué toutes les idolâtries de l’époque, Yitro n’hésite pas à rejoindre le peuple 
d’Israël suite à ce qu’il a entendu à son sujet : comment ce petit peuple réduit à l’esclavage a pu sortir 
d’Égypte, un pays d’où personne n’a jamais pu s’échapper, tant ses frontières étaient fermées. Yitro n’était 
pas le seul à avoir entendu les miracles accomplis en faveur des Enfants d’Israël, à savoir le passage de la Mer 
rouge et la victoire sur Amalek, deux événements incroyables. Yitro a compris qu’Israël bénéficiait d’une aide 
surnaturelle et que cette situation le dotait d’une force intérieure qui garantissait sa survie : Yitro voulut alors 
constater de ses propres yeux ce phénomène singulier de la vie d’un peuple au-delà des lois de la nature et 
de l’histoire.  
 
VOIR DE SES PROPRES YEUX AVANT DE JUGER !       
 Yitro est l’un de ceux qui ont usé de la belle expression  Baroukh Hashèm, « Dieu soit source de 
bénédiction » qui témoigne à la fois la grandeur de Dieu et sa Providence. Yitro ne s’est pas contenté 
d’entendre, d’être informé, il a immédiatement agi en se rendant sur place pour juger de la situation. Comme 
le fit Dieu lui-même selon Rachi dans l’épisode de la Tour de Babel qui dit « descendons pour voir », une 
leçon pour les juges de ne pas juger sans ‘être déplacé pour constater de leurs propres yeux ! Quelle grande 
leçon pour nos contemporains qui se contentent d’informations, le plus souvent faussées par la tendance 
politique de l’informateur et veulent ignorer la réalité criante. Et quelle grande leçon pour les nations du 
monde représentées à l’ONU qui connaissent la réalité de ce qui se passe au Moyen Orient, pour ne 
reprendre que cet exemple, et n’en tirent pas les conclusions adéquates. Yitro se distingue par son honnêteté 
intellectuelle qui refuse le monde du mensonge. C’est cette honnêteté qui a fait de lui un personnage 
tellement important au point que la Torah lui a fait l’honneur de lui dédier une paracha. 
 
ASSIMILATION ET INTÉGRATION         
 Cette première leçon est valable sur le plan universel ; elle concerne tous les êtres humains et en 
particulier les adeptes de l’Éternel que sont les enfants d’Israël. Normalement, comme tout le monde, nous 
nous posons aussi des questions sur l’existence et le devenir du peuple juif, selon le sentiment 
d’appartenance à ce peuple. En effet, à titre individuel, il était et il est encore possible de s’assimiler 
entièrement au milieu ambiant dans lequel nous avons choisi de vivre, en changeant de nom et en évitant de 
nous distinguer en quoi que ce soit de nos voisins et collègues de travail. Cette politique a été adoptée tout 
au long des siècles par les juifs qui ont totalement renoncé à leur judaïsme. L’assimilation totale est à 
distinguer de l’intégration dans un pays. L’intégration signifie que la personne adopte le mode de vie du pays 
tout en conservant son identité et ses croyances profondes. C’est le cas des juifs demeurés juifs. Alors on est 
en droit de se demander en quoi Yitro est un modèle pour nous ?  
 
GRATITUDE : NE PAS OUBLIER NOS ORIGINES ET LES PAYS D’ACCUEILS     
 Si nous sommes honnêtes avec nous-mêmes, nous devons savoir que pour maintenir notre identité à 
laquelle nous tenons, il faut agir de manière à la transmettre, quelle que soit par ailleurs l’orientation que 
nous donnons à cette identité, sans oublier de tenir compte de nos origines et de notre histoire.  
Yitro est justement le modèle de ce comportement. Lorsque Moïse eut raconté les miracles accomplis par 
l’Éternel en faveur de son peuple, la Tora emploie un verbe à double sens : Vayihad Yitro, « Yitro se réjouit ». 
Rachi s’empresse de présenter l’autre sens de ce verbe Vayihad en précisant :  Naassa bessaro hidoudine 
hidoudine « sa chair s’est hérissée d’épines » à cause du chagrin que lui causait la perte des Égyptiens. Et 
Rachi cite à ce sujet le traité Sanhédrin 94a « À un converti, jusqu’à la dixième génération, ne parle pas 
avec dédain d’un Araméen en sa présence ». Cette explication de Rachi révèle la pensée et le sentiment 
de Yitro qui n’oublie pas que l’Égypte est l’alliée de Midiane et pourtant il est nouvellement converti.  
 

PARACHA YITRO 5783 
LA TORAH.MESSAGGE UNVERSEL  
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Belle leçon que l’on retrouve dans la Tora qui enjoint : lo téta’èb adomi ki ahikha hou, lo téta’èb mitsri ki guèr 
hayita beartso. « Tu n’auras pas en abomination l’Iduméen car il est ton frère. Tu n’auras pas en abomination 
l’Égyptien, car tu as été étranger (tu as séjourné) dans son pays » (Dt 23, 8). Ces commandements expriment la 
notion de reconnaissance. Un juif doit savoir quels sont ses origines afin de mieux comprendre ce qu’il doit 
être. Dans la Haggada de Pessah n’est- il pas écrit : au début, nos pères étaient des adorateurs d’idoles, mais à 
présent l’Omniprésent nous a rapprochés de son culte. Depuis ce temps, l’Éternel n’a pas cessé d’exercer sa 
protection sur le peuple d’Israël et c’est ce que ce notre peuple doit retenir, surtout depuis la réalisation de la 
promesse de retour sur sa terre. 
 
UN DIEU UNIVERSEL           
 ‘Atta yada’ti, « maintenant je sais », confirme Yitro : avant c’était une évidence, à présent c’est une 
certitude. La certitude est qu’aujourd’hui le peuple juif où qu’il soit, bénéficie d’une protection divine face à 
l’intention exprimée ou déguisée de vouloir l’éliminer de la carte du monde, en invoquant toutes sortes de 
prétextes qui varient selon les générations. La preuve en est l’attitude hypocrite des nations du monde qui 
contamine jusqu’à l’esprit et la conviction de certains de nos coreligionnaires. Atta yada’ti … « Maintenant je 
sais », c’est une certitude que Dieu est « le plus grand des dieux », signifie pour Yitro que l’Éternel n’est pas 
seulement le Dieu d’Israël mais un Dieu universel, au sens où les valeurs de la Tora concernent l’homme dans 
toute son humanité.   
 
YITRO ABSENT AU MOMENT DE LA RÉVÉLATION.         
 Au sujet de la Révélation nos Sages se posent des questions. La plus simple est :  pour quelle raison 
Moïse n’a pas fait venir ses deux enfants pour assister à cet événement unique et source de la foi du peuple 
juif ! L’une des réponses est que Moïse tenait à montrer que la Tora peut être reçue où que l’on se trouve et à 
n’importe quelle époque. La Torah se révèle à soi lorsqu’on la recherche, elle ne s’impose pas à la personne, il 
faut la désirer pour qu’elle s’ouvre et livre ses trésors. 
 
CONTRAINTE ET CHOIX          
 Cependant, la Révélation au Mont Sinaï fut un événement imposé au peuple juif. Le Midrach est clair à 
ce sujet : Dieu aurait menacé le peuple de renverser sur lui la montagne comme un baquet s’il n’acceptait pas 
la Tora. Or un candidat à la conversion au Judaïsme n’est admis que s’il exprime son libre choix, son désir 
profond de devenir juif et pas suite à une coercition quelconque comme au moment de la révélation. 
Justement Yitro se veut être le converti idéal, un homme qui a pratiqué toutes les idolâtries et a côtoyé toutes 
les spiritualités avant de déclarer sa préférence pour la Torah divine en toute liberté et en toute connaissance 
de cause. Il ne pouvait donc pas être avec le peuple assemblé au pied de la montagne et qui n’avait d’autre 
choix que d’accepter la Torah sous la contrainte. La Tradition nous révèle à ce sujet qu’il a fallu attendre 
l’événement de Pourim pour que le peuple accepte véritablement la Torha de plein gré, lorsqu’il a vécu le 
sauvetage miraculeux par l’intermédiaire d’Esther et Mordekhai le juif.  
 
 PARTICULARISME ET UNIVERSALISME.         
 Le Or Hahaïm, Rabbi Haïm Ben Attar, pense que cette Paracha nous révèle l’amour de Dieu pour le 
peuple d’Israël et pour quelles raisons il l’a choisi pour devenir son peuple de prédilection. Ce n’est pas parce 
que ce peuple est le plus nombreux … (Dt 7, 7), ou le plus civilisé, mais uniquement parce qu’il a des 
dispositions pour devenir « un peuple de prêtres et une nation sainte par le mérite de ses patriarches » (Ex 
19,6), c’est à dire un peuple modèle dont les valeurs peuvent inspirer toute l’humanité !  
En effet la Torah est l’enseignement que Dieu a bien voulu délivrer au monde par l’entremise du peuple juif. 
Cette Torah qui détermine les modalités pour être un peuple de prêtres réservées aux seuls juifs, contient 
aussi tous les grands principes qui permettent de gérer la vie collective et la vie de l’individu en général.  
Cette idée est résumée dans la l’expression : « Vous serez pour Moi, un peuple de prêtres et une nation 
sainte » qui signifie que le peuple d’Israël est au service de l’humanité. C’est ce qui explique que la Tora n’est 
pas un livre scellé et immuable, mais la Parole du Dieu vivant qui tient compte de l’évolution du monde grâce à 
un enseignement qui se renouvelle chaque jour par l’interprétation qu’en font les Sages de chaque génération 
en tenant compte de la manière dont Dieu interpelle chaque homme. La Torah est en définitive le moyen de 
faire arriver jusqu’à l’homme l’influx divin pour son épanouissement et son bonheur. 
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Yitro  (253)

ת  חֳרָּ ה מִן  וַיְהִי מִמָּ ם עַל מֹשֶׁ עָּ ם וַיַעֲמֹד הָּ עָּ ת הָּ ה לִשְפֹט אֶׁ ב מֹשֶׁ וַיֵּשֶׁ
ב  רֶׁ עָּ ר עַד הָּ  )יח. יג( .  הַבֹקֶׁ

« Le lendemain, Moché s'assit pour juger le 
peuple; le peuple était debout autour de Moché du 
matin au soir »   (18,13 )  
Les juifs se trouvaient dans le désert et n’étaient 
engagés dans aucune entreprise commerciale. 
Tous leurs besoins étaient assurés. Ainsi, quels cas 
pouvaient-ils bien avoir à soumettre à Moché ? Les 
juifs avaient recueilli une quantité importante de 
trésors sur la rive de la mer Rouge après la mort 
des égyptiens. Les gens qui se trouvaient le plus 
près du rivage ramassèrent la plus grande partie de 
ce trésor et choisirent les plus beaux objets. Ceux 
qui se trouvaient plus loin reçurent moins, tandis 
que d’autres ne ramassèrent rien du tout. La 
répartition de ce trésor faisait à présent l’objet de 
vives controverses. Naturellement, ceux qui 
possédaient le plus voulaient garder ce qu’ils 
avaient pris. D’autres voulaient que tout fût 
partagé équitablement. D’autres encore pensaient 
que cet argent devait servir de dédommagement et 
voulaient qu’ils soit partagé en fonction de la 
souffrance et des pertes de chacun en Egypte. 
C’était un litige très important que Moché devait 
arbitrer pour le peuple entier . 

Méam Loez 
 

תְכֶׁם עַל כַנְפֵּ  א אֶׁ שָּ אֶׁ רִים  וָּ  )יט.ד(   י נְשָּ
« Je [Hachem] vous ai porté sur des ailes d’aigles »  

(19,4 )  
Rachi explique que contrairement aux autres 
oiseaux, l’aigle porte ses petits sur lui. En effet, il 
se dit que si des chasseurs lui lancent des flèches, 
il est préférable que ces flèches entrent en lui plutôt 
que sur ses petits. Ainsi, les égyptiens lançaient 
des flèches et des projectiles de pierre, et c’est la 
nuée qui les recevait. Plus profondément, quelle 
comparaison y a-t-il entre cette attitude de l’aigle 
et Hachem ?Nos Sages disent qu’avant l’ouverture 
de la mer, les anges accusèrent les juifs en 
affirmant: Les juifs ne sont pas mieux que les 
égyptiens, tous deux ont commis l’idolâtrie. Ainsi, 
pourquoi est-ce que Tu sauves les juifs et Tu 
anéantis les égyptiens ? Cette question accusatrice 
est comparée à une ‘flèche’, que les anges tirèrent 
à l’encontre des juifs. Certes Hachem n’avait pas 
réellement de réponse satisfaisante à cette 
question. Mais cependant, Il était prêt à assumer 
une question sans réponse, plutôt que de causer du 
tort à Son Peuple. Lui aussi, à l’image de l’aigle, a 
dit : Il est préférable que la flèche entre en Moi, Je 

suis prêt à supporter cette objection sans réponse, 
plutôt que la flèche entre en Mes Enfants: le peuple 
juif, et ne leur cause du tord.        Hidouché Harim 

 
עַל   ד  בֵּ כָּ נָּן  וְעָּ קִים  וּבְרָּ קֹלֹת  וַיְהִי  ר  הַבֹקֶׁ בִהְיֹת  הַשְלִישִי  בַיוֹם  וַיְהִי 

ר  הָּ  )יט. טז(  הָּ
« Ce fut le matin du troisième jour, il y eut des 
tonnerres et des éclairs et une nuée épaisse sur la 
montagne. (19. 16) 
Rav Moché Soloveitchik zatsal note que ce verset 
mentionne ‘Des éclairs’(berakim) et à la fin de la 
paracha (20. 15) ? la Torah écrit : « Et tout le peuple 
vit les tonnerres et les flambeaux  (lapidim)» 
Pourquoi utilise- t- elle à présent le terme de 
‘Lapidim’. Le Zohar Hakadoch, souléve 
également cette question, répond que les Berakim  
se produisent avant le Don de la Torah, alors que 
les Lapidim eurent lieu après. Rav Moché 
Soloveitchik explique ceci par une parabole: Un 
homme se trouvait perdu, la nuit, dans une forêt. 
Soudain, dans l’obscurité , un éclair jaillit. Si cet 
homme est intelligent, il exploitera cet instant 
précieux pour scruter les alentours, et ainsi, une 
fois l’éclair disparu, il pourra se diriger même dans 
la nuit, et trouver sa destination: L’éclair aura été  
pour lui  un flambeau. Il en est de même dans le 
domaine spirituel: Lorsque l’homme a un éveil de 
conscience, comme ce fut le cas lors du Don de la 
Torah, il ne d’agit que d’un éclair. Cependant, s’il 
sait l’exploiter, il pourra en faire un Lapid, un 
flambeau qui l’éclairera toute sa vie. 

Les Trésors du Chabbat    
 

ר ה  ה אֲשֶׁ מָּ אֲדָּ יךָ עַל הָּ לְמַעַן יַאֲרִכוּן יָּמֶׁ ךָ  ת אִמֶׁ ת אָבִיךָ וְאֶׁ ד אֶׁ   ' כַבֵּ
ך וק אֱל  ן לָּ  )כ. יב(  יךָ נֹתֵּ

« Honore ton père et ta mère afin que soient 
prolongés tes jours sur la terre que Hachem ton 
D.  te donne » (20. 12) 
Quel est le rapport entre la Mitsva d’honorer ses 
parents et la promesse de longévité ? Lorsqu’un 
fils honore correctement ses parents, explique Rav 
Yossef  Hayim Sonnenfeld, il doit souvent 
réserver une importante partie de son temps à leurs 
divers besoins, surtout quand ils sont vieux et 
faibles. La satisfaction  que lui offre l’exécution de 
cette Mitsva se trouve ainsi atténuée par la 
contrariété de ne pas pouvoir se consacrer 
suffisamment à ses affaires privées. C’est 
pourquoi la Torah lui promet une vie plus longue, 
destinée à compenser tout le temps qu’il a donné à 
son père et à sa mère, aux dépens de ses propres 
besoins.              Rav Rubin zatsal « Talelei Oroth » 
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ת הַקּוֹלֹת  ם רֹאִים אֶׁ עָּ ל הָּ  )כ.טו(  וְכָּ
« Tout le peuple vit les voix » (20,15) 
Hachem créa le monde par dix Paroles Créatrices. 
Ces Paroles sont constamment présentes dans le 
monde et ce sont elles qui le font exister sans cesse. 
Cependant, elles sont tellement cachées qu’on ne 
les perçoit pas, d’où le risque de ne pas savoir que 
c’est Hachem qui fait exister le monde. On peut en 
venir à imaginer, D. préserve, que le monde tient 
de lui-même. Mais au moment du don de la Torah, 
« Tout le peuple vit les voix »,  Ils virent 
clairement ces Paroles Divines qui font exister le 
monde en permanence. Ainsi, ils purent prendre 
conscience de façon tangible et claire que Seul 
Hachem est le Créateur qui maintient le monde et 
que sans l’existence qu’Il y insuffle, le monde ne 
peut pas tenir même ne serait-ce qu’un instant. 
            Rabbi Haïm de Volozhin, Néfech haHaïm  

Les dix Commandements : 
Ils recèlent des allusions à la Torah toute entière. 
Les 620 lettres qui les composent font allusion aux 
613 Mitsvot plus les 7 jours de la Création. D’après 
certains commentateurs, elles font allusion aux 613 
Mitsvot plus les 7 lois Noahiques incombant à 
toute l’humanité. Ces 620 lettres font également 
allusion aux 248 membres plus les 365 nerfs du 
corps. Selon le Midrach (haHéfets), les 248 Mitsvot 
positives sont symbolisées par les 248 lettres des 
commandements positifs : ‘Ano'hi ; Za'hor et 
kabéd’. Selon Rabbénou Behayé, les dix 
Commandements correspondent aux dix organes 
principaux du corps: Le cœur, le cerveau, la 
bouche, les yeux, les oreilles, les mains, les pieds, 
le foie, les reins et la mila. Le mot « kéter » 
(couronne - כתר) a une valeur numérique de 620. Si 
l’on respect la Torah, elle forme une couronne, 
sinon, elle se transforme en « karét » (כרת), 
retranchement du monde. Le Lékah Tov 
(Vaét'hanan) dit que les dix Commandements 
correspondent aux dix paroles par lesquelles D. a 
créé le monde, ainsi qu’aux dix plaies d’Egypte. 
 
Le premier Commandement : Je suis Hachem 
Au départ, nos Sages ont pensé instituer la 
récitation des dix Commandements tous les jours, 
de la même façon que nous récitons 
quotidiennement le Chéma. Ils ne l’ont pas fait de 
crainte que les hérétiques ne soutiennent que cette 
seule lecture suffit, et ne rejettent alors toute la 
Torah. La Torah commence par la lettre Bét (ב), 
représentant le chiffre deux, en symbole aux deux 
premiers commandements qui proclament la 
souveraineté et la Toute Puissance de D. sur tout 
l’univers [Tikouné Zohar]. La lettre Bét (ב) par 
laquelle débute la Torah vient mettre en relief que, 
de la même façon que rien ne la précède excepté le 

aléph (א), rien n’a précédé la Création, excepté 
l’Unique, Hachem.   Michna Rabbi Eliézer, Yitro 
 
Dixième  Commandement : Tu ne convoiteras pas 
L’interdiction de convoiter, cinquième 
commandement de la deuxième colonne sur les 
Tables est placée en face de l’obligation de 
respecter ses parents. Selon certaines opinions, 
cela sous-entend que celui qui convoite finira par 
donner naissance à un enfant qui le méprisera et 
honorera un homme qui n’est pas son père. 
D’après d’autres opinions, les parents qui 
convoitent donnent un mauvais exemple, ce qui 
conduira leurs enfants à leur manquer de respect. 
L’interdit de convoiter, dernier des dix 
commandements représente l’opposé absolu du 
premier commandement qui nous ordonne d’avoir 
foi en D. En effet, celui qui croit sincèrement en D. 
ne convoitera jamais ce que Hachem a donné à un 
autre. Le premier commandement s’adresse au 
côté positif du cœur de l’homme et le deuxième, à 
son côté négatif.                                   Kad haKémah 
 
Halakha : Utiliser une pommade pendant Chabbat 
Si une personne est malade à tel point qu’elle est 
obligée de s’allonger ou que tout son corps est 
affecté par la douleur, elle pourra utiliser une 
pommade. Exemple: Si quelqu’un est bloqué du 
dos ou du cou à tel point qu’il  ne puisse plus tenir 
debout ou que la douleur affecte tout son corps, on 
aura le droit de le masser vigoureusement avec une 
pommade de manière à ce que cette dernière 
pénètre entièrement dans le corps, il faudra faire 
très attention à ce que la pommade ne reste pas sur 
l’endroit qu’on à masser.                         Rav Cohen 
 
Dicton : Rien de bon ne sort d’une dispute 
                                                 Midrach Chemot Rabba 
 

Chabbat Chalom 
אברהם  ,  קטי  בחלא  רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה של דינה בת מרים,  

בן איזא, סשא בנימין בין קארין    ראובן ,  תמר  בן   אליהובן רבקה, מאיר בן גבי זווירה,  
ויקטוריה שושנה בת ג'ויס חנה, רפאל יהודה בן  בן אטו מסעודה, פליקס סעידו מרים, 

מלכה, אליהו בן מרים, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת בת אליז, אבישי יוסף בן שרה  
שלום בן   ראריש, ליזה בת רבקהבן חנה אנושקה,  אלחנןלאה, אוריאל נסים בן שלוה, 

דוד בן מרים, יעל בת כמונה, חנה  רחל, נסים בן אסתר, מרים בת עזיזא, חנה בת רחל,  
  : בת ציפורה, ישראל יצחק בן ציפורה, יעל רייזל בת מרטין היימה שמחה. זיווג הגון

ולציפורה לידיה בת רבקה, ליוסף גבריאל בן רבקה,  רחל מלכה בת חשמה,    לאלודי
רבקה בת  של    זרע  ברכה  שמחה  בן  מרדכי   וליונתן  אסתר  בת  לחנה  הצלחה .למרים 

ג'ייזל לאוני. לעילוי נשמת:  לבנלקיימא   וליאור עמיחי מרדכי בן  ה מלכה בת עזיזא 
, יוסף  חג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן מחה, מסעודה בת בלאליהו בן זהרה,  

בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים. משה בן מזל פורטונה. שמחה בת קמיר. מיכאל  
 ראובן בן חנינה. רחל בת מיה.זה.. אמיל חיים בן עזו עזיצ'רלי בן ג'ולייט אסתר
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Dédicacez le feuillet pour un proche, une reussite, un bon Zivoug, la Refoua chélema etc. 
pour un don de 52€

Contactez: Pinhas Houri - Paris 06.67.05.71.91

 – Il sera – toujours » - « והוא יהיה - תמיד - פרא אדם »
un homme sauvage »

Chavoua Tov Oumévorakh. Le cours sera pour 
l’élévation de l’âme de ceux qui ont été tués à Névé 
Yaakov, dont les quatre connus Eli Mizrahi et sa 
femme Nathalie, Raphael Ben Eliahou, et l’enfant 
Acher Nathan. « מבורך שמו  יהי  לקח  וה'  נתן   - « ה' 
« Hashem a donné et Hashem a repris ; que son 
nom soit béni » (en suivant Iyov 1,21). Qu’Hashem 
venge leur sang. Les responsables de ce massacre 
paieront très cher pour ce qu’ils ont fait. Ils 
pensent que le monde est laissé à l’abandon, et 
jusqu’à présent, cela n’avait jamais été fait dans 
une synagogue. Seulement une fois, après le décès 
du Rav Ovadia, ils ont dit : « Maintenant, ils n’ont 
plus de protection, il n’y a plus personne pour 
les protéger ». Ils sont allés dans une synagogue 
dans le quartier de Har Nof. Il y avait des gens 
qui priaient, et ils les ont attaqués alors qu’ils 
portaient leurs Téfilines. Quatre ou cinq personnes 
sont parties à ce moment-là. Ensuite, il y a eu 
plusieurs années de silence (dans les synagogues), 
et voici que Vendredi, trente terroristes ont été 
tués. Ils pensent que nous sommes allés les tuer 
sans aucune raison ?! Ce sont toujours eux qui 
commencent. Quatre-mille années sont passés 
depuis que le verset les a qualifiés « d’homme 
sauvage » (Béréchit 16,12) ; mais ils n’ont toujours 
pas changé, ils seront toujours des hommes 
sauvages. 

« Je suis pour la paix… 
Mais eux sont pour la 

guerre »
Tu peux leur faire toutes les bontés du monde. 
Nous aidons les ukrainiens, nous aidons les arabes. 
Pendant le Corona, nous les avons aidés, mais ce 
sont des bêtes féroces. Pendant une année entière 
ils ont eu de l’argent à n’en plus compter – Ils leur 
ont donné 52 Milliards et demi l’année passée, et 
ils ne savent pas s’en servir. Ils en ont rendu 50, 
mais même deux milliards ça suffit. Une fois j’ai dit 
une allusion, au sujet de Gaza qui était autrefois un 
endroit magnifique (lorsque j’étais nouvel arrivant 
en Israël, il y avait quelqu’un qui me disait : « je 
vais à Gaza, et j’achète tout moins cher, le poisson, 
les légumes, les fruits, tout est moins cher), mais 
qui est finalement devenu une ruine. Celui qui va 
à Gaza, n’est pas assuré d’en revenir, comme il est 
dit : « כי עזה כמות אהבה » - « car Gaza est comme la 
mort » (Chir Hachirim 8,6). Et il y a un verset dans 
Habakouk qui dit : « ישבע לא  כַמָּוֶת   il est » - « והוא 
comme la mort qui ne se rassasie pas » - Ils ne sont 
jamais rassasiés. Tuer sans arrêt sans connaissance 
et sans discernement. S’ils tuent – Ils recevront 
dix fois pires derrière. C’est seulement que la cour 
suprême a toujours pitié d’eux, en disant qu’il ne 
faut pas les toucher car ils ont des enfants en bas 
âge, et qu’il faut donc seulement détruire leurs 
maisons. Mais cela sert à quoi ? Ils construiront dix 
autres maisons derrière. Par contre eux, ils n’ont 
pitié de rien, ils tuent des parents et des enfants, 
peu leur importe. Ils sont terribles et cruels. 

C’est seulement en Terre d’Israël que nous aurons 
du repos

גליון מס': 344 פרשת בשלח
י"ג שבט תשפ"ג )04/02/23(

COURS DE NOTRE MAITRE MARAN 
CHALITA

Possibilité d'écouter le cours de Maran Chlita en 
Direct ou en Replay sur 
https://www.yhr.org.il/video-ykr

Sortie de Chabbat Bo, 7 Teveth 5783

17:32 | 18:42 | 19:04
17:35 | 18:39 | 19:06

17:33 | 18:37 | 19:05
17:26 | 18:30 | 18:58

Paris
Marseille
Lyon
Nice 

All. des bougies | Sortie | R.Tam

"N
ous vous prions de respecter la sainteté du feuillet, ainsi de ne pas le transporter durant Chabbat" 

Sujets de Cours :

Rav Hannanel Cohen,
Roch Yechiva 'Hokhmat Rahamim

et du Colel Or'hot Moché

Prière de ne lire le feuillet pendant la prière et la lecture de la thora merci

1. Des paroles de Emouna et de rassurance en rapport à l’attaque qu’il y a eu le jour de 
Chabbat à Névé Yaakov – Jérusalem   2. Les chemins de l’approfondissement et l’étude de 
la vivacité   7. Si quelqu’un s’est trompé dans l’une des Amida de Chabbat, et a dit « אתה 
 Dans le Choulhan Aroukh, lorsque Maran écrit un avis puis un autre en disant .חונן »  8
« certains disent », et que son avis dans le Beit Yossef suit l’avis de « certains disent »  9. 
Si quelqu’un a un doute pendant Chabbat, s’il a fait une prière de la semaine par erreur  
10. Si quelqu’un a un doute s’il a dit « רצה והחליצנו » dans le Birkat Hamazon   11. Dans 
le verset « ויאמר ה' אל משה ואהרן זאת חקת הפסח כל בן נכר לא יאכל בו » - La différence entre 
 המול לו כל זכר ואז יקרב לעשותו... וכל ערל לא יאכל » Dans le verset .בן נכר »  et « 12 « נכרי »

 pourquoi a-t-on répété le sujet ?   13. La Haftara de la Parachat Bo ,« בו
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jour en jour. Quelqu’un avait-il déjà penser que des 
juifs qui vont à la synagogue le Vendredi soir, se fasse 
attaquer soudainement par des bêtes féroces comme 
ça ?! C’était imaginable ?! Lorsqu’on est avec des 
bêtes sauvages, il n’y a rien à faire. C’est la Torah qui 
les a qualifiés ainsi « והוא יהיה פרא אדם », le verbe est 
au futur – pour nous dire qu’il sera toujours sauvage. 
Donc il n’y a pas de solution avec ces sauvages. Il faut 
soit les retirer du monde, soit au mojns d’Israël. Le 
Ibn Ezra écrit qu’après que les sages séfarades aient 
expliqué que la quatrième bête sauvage de laquelle 
parle le prophète Daniel est Rome, il s’avère qu’en 
réalité c’est Ychmaël. Et dans le verset, il est écrit 
à propos de cette bête sauvage, qu’à la fin elle sera 
complètement exterminée du monde. Quelqu’un a 
expliqué que la valeur numérique du mot « המות » 
- « la mort » est la même que celle de « ישמעאל ». 
Il symbolise la mort, et il faut l’écarter de nous. Que 
voulez-vous de nous ?! Nous avons un tout petit 
pays, et on y prend soin comme la prunelle de nos 
yeux. On fait attention que personne ne soit malade, 
et qu’il n’arrive rien de mauvais à chaque habitant ; 
et vous êtes encore là à vouloir nous exterminer ? 
Lorsqu’il y a des malades chez vous, comme pendant 
le Corona, vous nous demandez de vous aider. 
Lorsque l’un de vos terroristes est blessé, on l’amène 
à l’hôpital et on s’occupe de lui. Mais lorsque vous 
nous attaquez – tout va bien. « עומדים ודור  דוד   בכל 
 Mais vous devez .« עלינו לכלותינו, והקב"ה מצילנו מידם
savoir qu’Hashem sera toujours là pour nous sauver. 

Esprit affuté avec un compréhension simpliste 
Certes, il faut de la bonne réflexion. On peut en avoir 
besoin. Quand il existe une erreur d’impression et 
qu’on ne parvient à comprendre le texte. Il faut 
l’intervention d’un homme doué pour trouver la 
bonne interprétation du texte. Mais, il faut veiller 
à ce que la réflexion ne fausse pas le sens simple 
du texte. Quand le Rambam dit qu’une chose est 
permis, elle l’est vraiment. On ne peut pas venir dire 
qu’il n’a permis que pour ceci et pas pour cela. Ce 
n’est pas correct. Il faut apprendre correctement. 
On ne peut réformer les mots du Rambam. Il faut 
étudier le sens simple du texte, bien le comprendre, 
et toute explication doit suivre ce sens. C’est ce qui 
est appris à la Yechiva. C’est la raison pour laquelle 
on ne retrouve pas de tels livres édités par d’autres 
Yechivots. La façon d’écrire, la clarté, la droiture. Et 
s’il existe une question, on peut l’entendre. Si on 
peut y répondre, pourquoi pas. 

Erreur dans une amida de Chabbat
Passons aux lois de Chabbat. Celui qui, par erreur, a 
commencé à dire « Ata Honen », durant une amida 
de Chabbat, devra finir la bénédiction en cours, 
avant de basculer à la amida de Chabbat (chap 268) 
Pourquoi ? Car la Guemara dit (Berakhot 21a) que 
le Chabbat, en réalité, on aurait dû réciter la même 
amida qu’en semaine. Mais, nos sages ont voulu 

Une fois, Rabbi Yéhouda HaLévy a écrit (dans son 
chant « ,דבריך במור עובר ») : « היש לנו במזרח או במערב 
בטוחים עליו  נהי  תקוה   Si nous avions eu à » - « מקום 
l’Est ou à l’Ouest, un endroit d’espoir, nous y aurons 
été en sécurité ». Nous n’avons pas un tel endroit, ni 
à l’Est, ni à l’Ouest. « אבל ארץ אשר מלאה שערים, לנגדם 
 .Mais nous avons la Terre d’Israël - « שערי שחק פתוחים
Peu importe où tu iras, tu n’auras pas de repos. A 
Tunis il y avait du repos ? Non, pas de repos. Là-bas 
aussi, si le gouvernement change – Qu’Hashem nous 
en préserve. Au Maroc aussi, celui qui lit l’histoire 
des juifs du Maroc dans le livre « המערב  du « נר 
Rav Yaakov Moché Toledano, verra combien de 
souffrances ont eu lieux là-bas. Quant aux pays en 
Europe, il n’y a pas besoin d’en parler, entre la Shoah, 
les croisades, les différentes expulsions etc… Nous 
n’avons pas de repos dans le monde, le seul point de 
repos est en Israël. Nous avons tous besoin de nous 
unir. Il est écrit dans la Guémara (Sanhédrin 72a) : 
להורגו » השכם  להרגך   Celui qui vient pour » - « הבא 
te tuer, tu dois le tuer avant ». Sans autorisation, 
peu importe. Pourquoi une autorisation ? Il faudrait 
faire une loi pour dire que lorsqu’un arabe jette une 
pierre sur un juif, le juif a le droit de se défendre ?! 
Il faut le tuer avant ! C’est comme ça. Il n’est pas 
convenable que chacun fasse ce qu’il veut et qu’on 
nous dise après « nous sommes un pays souverain ». 
Quel pays souverain ?! Si vous voulez être un pays 
souverain, alors assumez les gens qui sont tués ! On 
ne parle pas d’un jeu ici, ce sont des vies humaines !

« Je vengerai leur sang que je n’avais pas encore 
vengé, et moi, l’Eternel, je résiderai à Sion »

Hashem vengera leur sang. Il est écrit dans le 
verset : « Je vengerai leur sang que je n’avais pas 
encore vengé, et moi, l’Eternel, je résiderai à Sion » 
(Yoël 4,21) Il y a une Guémara dans Roch Hachana 
(23a) qui dit : « A la place du cuivre, j’amènerai de 
l’or ; à la place du fer, j’amènerai de l’argent ; à la 
place du bois, du cuivre ; et à la place des pierres, 
du fer » (Yécha’ya 60,17) – Mais à la place de Rabbi 
Akiva et ses amis, qu’est-ce qu’on amène ?! Qu’est-
ce qu’on peut amener ?! Sur eux, le verset dit « Je 
vengerai leur sang que je n’avais pas encore vengé ». 
Aujourd’hui, il ne s’agit plus seulement de Rabbi 
Akiva et ses amis, mais plutôt de millions de juifs 
qui ont été tués durant les différents massacres. 
Ils partent, et nous sommes assis à les compter. 
Or Hashem nous a donné des forces, des armes de 
guerre, Il nous a tout donné. Nous ne sommes pas en 
train de dire que nous allons leur déclarer la guerre, 
mais s’ils commencent – il est interdit de les laisser 
vivre sur Terre ! Si vous n’avez pas le pouvoir de les 
tuer – Expulsez-les ! 

« A chaque génération, ils se lèvent contre nous pour 
nous exterminer, et Hashem nous sauve de leurs 

mains » 
C’est ce qui arrive lorsque nous nous dégradons de 
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Contactez: Pinhas Houri - Paris 06.67.05.71.91
Honen », puis, par ignorance, à basculé directement 
sur la amida de Chabbat, sans finir la bénédiction de 
Ata Honen, alors qu’il en avait le devoir, ce n’est pas 
grave. Il n’aura pas besoin de reprendre Ata Honen. 

L’officiant qui fait erreur 
Si l’officiant fait erreur, et commencé la amida 
par « Ata Honen », dans la répétition, il s’arrête 
immédiatement pour basculer au texte de Chabbat. 

Dans le doute
Si un homme ne se souvient pas s’il a fait la bonne 
amida: de Chabbat ou de semaine ? Il ne sait plus s’il 
a fait « Ata Honen » et la suite,  ou «Ata kidachta ». Le 
Michna Beroura demande de refaire la amida (chap 
268), car, par réflexe, il a certainement fait celle 
de semaine. Mais, le Rama de Pano écrit de ne pas 
refaire car l’importance du Chabbat a dû l’emporter 
sur le réflexe. Cet homme doit être à la synagogue, 
a dû faire Lekha Dodi, s’est préparé pour Chabbat… 
est-ce possible qu’il ait fait la amida de semaine?! Et 
c’est cet avis que nous suivons. 

Erreur dans le birkat
Les Aharonim ont appris de cela pour une erreur 
dans le birkat. Dans le doute d’avoir ajouter Retsé 
(passage de Chabbat), il ne recommence pas car, 
très certainement, il l’a fait. On  vient de prendre le 
repas de Chabbat, du coup, dans le doute on a dû le 
réciter. Mais, avec tout le respect que je leur dois, ce 
n’est pas juste. Quand peut-on être sûr que l’homme 
ne s’est pas trompé? A la synagogue ! Pourquoi ? Car 
il a récité, auparavant, pas mal de texte de Chabbat. 
C’est pourqoui on suppose qu’il a récité la amida de 
Chabbat. Mais, à la fin du repas c’est l’homme est 
à plat, s’endort même. Comment peut-on supposer 
qu’il ait fait Retsé ?! Il a dû ne pas le faire par réflexe. 
Un sage s’est appuyé sur un Tossefote Yerouchalmi 
(Berakhot 31b) qui exige le birkate de tous, même 
si on est endormi, saoul… Dans ces conditions, 
comment peut-on supposer qu’il ait fait Retsé ? Il 
rêvait. Il ne savait même pas ce qu’il disait. Comment 
le Yerouchalmi a pu déduire qu’un homme peut faire 
le birkate, dans n’importe quel état où il se trouve? 
Il est écrit dans la Torah «ואכלת ושבעת » et si tu ne 
prononces pas la lettre Ain, tu peux lire וסבאת, ce 
qui fait allusion au fait d’avoir bu de l’alcool, et tu 
dois faire le birkate, quand même. C’est l’opinion 
du Adrat. Et comment peut-on supposer que dans 
un tel état, il a fait Retsé, alors qu’il ne s’en rappelle 
même pas. Dans le doute, il faudra refaire le birkate. 

Explications sur la paracha 
Dans la paracha, il est marqué (Chemot 12;43) ́  ויאמר 
 le-"ה' אל משה ואהרן זאת חקת הפסח כל בן נכר לא יאכל בו
targoum traduit : Hachem a dit à Moché et Aharon: 
« voici les lois du sacrifice de Pessah tout juif renégat 
ne pourra en manger ». Pourquoi le targoum בן נכר 

alléger la prière en réduisant le contenu de la amida. 
C’est pourquoi, en cas d’erreur, on finit la bénédiction 
entamée, avant de reprendre le texte du Chabbat.

Erreur dans Moussaf 
Le Tour écrit qu’il en est de même pour la amida 
de moussaf. Mais, le Rambam conteste (tefila chap 
10;7), comme Rabenou Yona , et le Smag. Selon ces 
derniers, en cas d’erreur dans la prière de moussaf, 
on arrête instantanément, pour basculer à la prière 
de moussaf. Maran, dans le Beit Yossef, retient 
l’avis ces derniers, essentiellement. Mais, dans le 
Choulhan Aroukh, on ne retrouve pas la même 
chose. Il ramène,essentiellement, l’avis du Tour, puis 
ajoute « certains disent » et rapporte l’avis contraire. 
Nous savons tous, que dans un tel cas, il faut suivre 
le premier avis rapporté par le Choulhan Aroukh. 
Mais, comment faire, quand on sait que, dans le 
Beit Yossef, Maran écrit l’inverse?! Dans le doute 
de réciter des bénédictions vaines, les Aharonims 
ont demandé de suivre l’avis retenu dans le Beit 
Yossef. Du coup, en cas d’erreur pour moussaf, on 
s’arrête immédiatement pour repasser à la amida de 
Chabbat. 

Contradiction de Maran
Le Rav Ovadia écrit (Hazon Ovadia Chabbat 1 p348) 
qu’on peut dire que l’avis rapporté dans le Beit 
Yossef correspond à celui retrouvé dans le Choulhan 
Aroukh. Il s’est appuyé sur le Sdé hémed qui écrit que 
lorsque Maran retient un avis dans le Beit Yossef, et 
que, dans le Choulhan Aroukh, il ne ramène cet avis 
en « certains disent », c’est celui-ci qu’il faut suivre. 
Cette enseignement du Sdé Hemed est étonnant 
car cela va à l’encontre de nos principes. Mais c’est 
sa position. Le Rav Ovadia ecrit que Rabbi Hwita 
a’h, dans son livre Zikhré Kehouna tend vers cette 
opinion. Mais, cela n’est pas évident. En lisant les 
mots de Rabbi Hwita, il a l’air, plutôt, de contredire 
le Sdé Hemed. Quoiqu’il en soit, dans le doute, on 
ne terminera pas la bénédiction en cours, mais on 
basculera directement à la amida de moussaf. 

Erreur d’un seul mot 
Si quelqu’un a débuté sa amoda de Chabbat, et, par 
erreur, a commencé à dire « Ata », dans le but de faire 
« Ata Honen », puis se rend compte de son erreur, 
il devra passer directement au texte de Chabbat. Il 
comptait faire la amida de Chabbat, et c’est juste 
un mauvais réflexe. Il est écrit que faire une erreur 
dans la amida de Chabbat, en entamant par celle de 
la semaine, est un mauvais signe pour la semaine à 
venir. C’est pourquoi il faut veiller à prier dans un 
sidour, et ne pas se retrouver dans des situations où 
il va devoir chercher quelle est la solution. 

Erreur sur erreur
Si, par erreur , un homme a commencé « Ata 
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Parachat Yitro  
Par l’Admour de Koidinov chlita 

 אֶת יִשְׂרָאֵל מִמִּצְרָיִם  'הים לְמֹשֶׁה וּלְיִשְׂרָאֵל עַמּוֹ כִּי הוֹצִיא  קוַיִּשְׁמַע יִתְרוֹ כֹהֵן מִדְיָן חֹתֵן מֹשֶׁה אֵת כָּל אֲשֶׁר עָשָׂה אֱ� 

Yitro prêtre de Midian et beau-père de Moché entendit tout ce que Hachem avait fait pour les Béné 
Israël. 

Rachi : Quelle nouvelle entendit-il pour qu’il vienne ? L’ouverture de la mer et la guerre d’Amalek. 
Pourquoi ce sont précisément ces évènements qui incitèrent Yitro à rejoindre le peuple d’Israël et 
entrainèrent sa conversion ? 

Nos sages nous expliquent que Yitro servit auparavant toutes les formes d’idolâtrie de ce 
monde. Lorsqu’il observa les prêtres idolâtres, il s’aperçut qu’ils avaient accès à certaines révélations 
concernant les secrets du monde grâce à des forces impures. Seulement, ces révélations ne se 
maintenaient que lorsqu’ils avaient ressenti et vécu la chose. Mais si ils ne réussissaient pas à éveiller 
ces forces impures en eux-mêmes, aucun souvenir de leur divinité ne s’imprégnait en eux. 

Yitro “entendit” que le peuple d’Israël ne fonctionnait pas ainsi, car lors de l’ouverture de la 
mer, tous eurent accès à des lumières spirituelles très élevées, à tel point que même une simple 
servante put voir ce que ne purent pas voir les prophètes eux-mêmes. Cependant, par la suite, ils 
tombèrent de leur niveau, comme il est écrit : « ils mirent Hachem à l’épreuve en disant : « est-Il 
vraiment parmi nous ? », c’est-à-dire que déjà (après l’ouverture de la mer), ils ne ressentaient plus 
dans leur cœur la lumière divine, ce qui donna la force à Amalek de les attaquer, comme il est écrit : 
« Amalek apparut et fit la guerre contre les Béné Israël à Réfidim ». 

Bien qu’ils soient tombés spirituellement, ils se renforcèrent dans leur foi en Dieu, comme nous 
dit la michna au sujet de la guerre d’Amalek : « lorsque Moché levait ses mains, Israël prenait le 
dessus », autrement dit au moment où les Béné Israël levaient les yeux au Ciel, et soumettaient leur 
cœur à leur père qui est aux Cieux, ils triomphaient d’Amalek en se renforçant dans leur émounah et 
en s’annulant devant Hachem. 

Lorsque Yitro “entendit” que les Béné Israël gardaient leur foi, bien qu’affaiblis spirituellement, 
il comprit que leur émounah était authentique, car elle se maintenait en toute circonstance. De là 
nous apprenons que la émounah en Hachem se maintient profondément dans les âmes juives quoi 
qu’il leur arrive. A l’opposé, mais sans comparaison, chez les prêtres idolâtres, la perception spirituelle 
n’a pas de fondation solide pour se maintenir en eux constamment, car leur foi n’est pas véridique. 
L’ouverture de la mer, et la guerre d’Amalek, c’est ce qui attira Yitro : il entendit que la mer s’était 
ouverte et que tous eurent accès à la lumière divine, et même lorsqu’ils tombèrent de leur niveau 
avant la guerre d’Amalek, ils gardèrent la foi en Dieu ; ce qui constitue l’estampille de la vérité, comme 
nous disons dans la prière : « Sa royauté et Sa foi se maintiennent à tout jamais », c’est-à-dire que la 
émounah est ancrée pour toujours dans les âmes juives. 
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L a Paracha de cette semaine nous énonce les dix Commandements, 
les dix « Paroles » données par Hachem aux Bneï Israël, au pied du 
mont Sinaï : Croire en D.ieu, rejeter l'idolâtrie, ne pas invoquer le 

nom de Hachem en vain, sanctifier le jour du Chabbat, honorer son père 
et sa mère, ne pas commettre d'homicide, ne pas commettre d'adultère, 
ne pas commettre de vol, ne pas porter un faux témoignage, et ne pas 
convoiter ce qui appartient à son prochain.
Le premier commandement nous incombe de croire en D.ieu, c’est à dire 
que nous devons croire qu'Il est à la fois l’origine et la cause de toute 
chose, celui qui fait exister toutes les créatures. (Rambam Séfer Hamitsvot). 
Le Zohar (Vaéra 25b) explique que nous avons devons accepter l'existence 
d'un Créateur Tout Puissant, et de savoir qu'Il exerce une Providence 
continuelle sur l'univers. Qu'Il est la force qui dicte toutes les lois natu-
relles, et qu'Il soutient et nourrit toutes les créatures, de la plus grande à 
la plus petite.
Et selon le Séfer Ha’hinoukh, cette mitsva ne se limite pas à des moments 
spécifiques, comme la plupart des mitsvot, mais c’est une Mitsva              

«Tmidite/continuelle ». La conscience de l'existence d'Hachem et de Son 
pouvoir doit être une préoccupation constante pour le Juif et à chaque 
instant et même dans les moments les plus anodins. Suite p3
 

N°93 

L e début de la Paracha nous apprend que Yitro, le beau père de 
Moché Rabénou, a entendu les prodiges de la Sortie d’Égypte, à 
la  suite de quoi il s’est converti au judaïsme. Rachi rapporte que 

deux évènements majeurs ont été les moteurs de sa décision: la traver-
sée de la mer rouge et la guerre d’Amalek. Le premier évènement est 
connu de tous: la traversée à pied sec de plusieurs millions de personnes 
ainsi que l’engloutissement de l’armée de Pharaon. Le deuxième est 
moins connu, c’est qu’à peine notre peuple sorti d’Égypte, le peuple 
d’Amalek prend les armes pour le combattre. Le Rav Lopian ( Machguiah à la 
yéchiva de Kfar Hassidim , décédé en 1970) pose la question sui-
vante: on comprend que les prodiges de la traversée 
de la mer aient poussé Yitro à se convertir, mais en 
quoi la guerre d’Amalek a t elle été aussi le moteur 
de sa conversion? Il répond en disant que cela res-
semblait à ce que l’on a connu après la Choah : une 
partie des gens très éloignés de toute Thora, en 
voyant les atrocités qu’a perpétrées le peuple alle-
mand, ont fait Téchouva. C’est précisément le fait 
que le peuple le plus cultivé d’Europe ait pu s’adon-
ner à tant de cruauté qui a entrainé chez ces juifs 
très assimilés un mouvement de Retour. Le Rav 
explique qu’ils ont perçu dans tout ce déchainement 
de violence que c’était le fait d’un manque de 
crainte… du Ciel. Cette crainte protège l’homme et 
l’empêche de se comporter bestialement.  De la 
même manière, ce qui a impressionné Yitro, c’est 
qu’une même information, celle des miracles de la 
traversée de la mer aurait dû entrainer une attirance 
des nations vis à vis du peuple juif. Chez Amalek, c’est tout le contraire: il 
a mené le combat pour ne pas laisser de place à la spiritualité dans ce 
monde. Son manque de croyance dans le Créateur du monde, c’était la 
vraie raison de son combat contre Israël. Et c’est par rapport à cette atti-
tude que Yitro s’est engagé aux côtés du Clall Israël.

QUI DOIT ON LE PLUS HONORER:  LE TALMID 'HAKHAM OU LE BAAL TECHOUVA ?
Le Machguiah de Poniovitch, le Rav Lévinstein, apprend du début de la 
Paracha que Yitro a fait dépendre ses honneurs et ses mérites de son 
gendre Moché Rabenou. En effet il est dit « Yitro, le beau père de Moché 
Rabenou, etc. » et Rachi de souligner que dans la paracha de Chémot il 
est écrit lorsque Moché est revenu du buisson ardent: « Moché s’est 
installé auprès de son beau père Yitro ». C'est à dire que le mérite  de 
Moché était d’être le gendre de Yitro ! Le Rav enseigne de là un grand 
principe. Au départ, avant que la Thora ne soit donnée au Clall Israël, la 

grandeur de l’homme était fonction de sa recherche du Emeth(la vérité). 
Yitro était le grand prêtre païen de Midianne. Et après avoir essayé tous 
les cultes idolâtres, il a finalement adopté la Thora et les Mitzvots. Donc 
au commencement le verset accorde le mérite à Yitro plutôt qu’à Moché 
Rabenou. 
Mais après le Don de la Thora, Yitro fait dépendre sa fierté de Moché 
Rabenou. C'est à dire que celui qui a une recherche du Emet s’annule et 
élève dans son estime celui qui possède cette vérité! Car, Moché Ra-
benou, c’est Lui qui était le réceptacle de la Parole d’Hachem sur terre (Ce 

Hidouch suit l’opinion qui affirme que Yitro est venu après le Don de la 
Thora. D’après la deuxième opinion –rapporté dans Rachi qui sou-

tient que Yitro s’est joint au Clall Israël avant Matan Thora, on 
pourra répondre que Moché Rabenou avait suffisamment de mé-
rite aux yeux de son beau père parce qu’il a fait sortir le peuple de 
l’esclavage). D’après ce qui a été énoncé on pourra 
l’extrapoler à notre génération bénie de Baalé Té-
chouva. On voit des gens très éloignés de Thora et 
Mitzvots qui font des virages à 180°, pourtant il 
reste que le vrai Kavod/les honneurs doit être accor-
dé à celui qui possède la sagesse de la Thora.

Y A T IL UNE MITSVA D’HONORER SES BEAUX
PARENTS ?

Dans la Paracha on voit que Moché Rabénou est allé 
à la rencontre de Yitro, son beau père, et Rachi 
souligne que lorsqu’il est sorti de sa tente en direc-
tion de Yitro, Aharon son frère l’a suivi, puis les an-

ciens du Clall Israël et enfin le peuple tout entier! Est
ce que de là on peut conclure qu’il y a une Mitzva 

d’honorer ses beaux parents? 
A vrai dire, le Gaon de Vilna (Y.D 248,32) rapporte le Yalqout(18,7) qui ap-
prend du verset: « Moché Rabenou s’est prosterné et a embrassé son 
beau père, etc. » qu’il y a une Mitzva de la Thora d’honorer son beau
père (comme on doit honorer ses parents !). Mais d’autres grands déci-
sionnaires tranchent différemment (le Chah’ sur le Choulhan Arouh’ 
248) : que ce n’est qu’une injonction des Sages. Une des preuves qu’ils 
ramènent c’est que sa propre épouse est exempte d’honorer ses parents, 
car les besoins du mari et de la maison passent en premier. Et si c’était 
vrai que le mari est redevable d’honorer ses beaux parents d'après la 
Thora, il n’aurait pas la faculté d’exempter sa femme d’une obligation 
qu’il a lui même! Dans tous les cas, que ce soit de la Thora ou des Sages, 
on devra certainement des honneurs à nos beaux parents pour le fait 
qu’ils ont éduqué et fait grandir notre épouse!

Rav David Gold 00 972.390.943.12 

La Daf de Chabat
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 C omme nous l’avons déjà expliqué, la particularité de cette période 
des « Chovavim » tient dans cette possibilité qui nous est donnée 
de « réparer » la faute commune aux hommes, celle de la disper-

sion des énergies de vie (perte de semence). Ce que nos maîtres qualifient 
l’éparpillement des étincelles de sainteté. Cette faute volontaire ou non, 
a des conséquences terribles sur la vie des individus comme sur celle de 
l’ensemble d’Israël. 
Le Zohar Hakadoch explique la raison pour laquelle on place prépuce 
dans un ustensile de terre après la Brit Mila : « Rabbi Eléâzar demanda à 
son père Rabbi Chimône Bar Yo’haï la raison pour laquelle on déposait le 
prépuce dans un ustensile de terre après l'avoir retiré de la chair de l'en-
fant. Rabbi Chimône Bar Yo’haï répondit : « Mon fils j'ai posé cette 
même question à Eliahou Anavi et il me 
répondit que le prépuce est "la con-
jointe du serpent" et il entraine la 
mort de l'homme et de toutes les 
créatures. C'est pourquoi lors de la 
Brit Mila on prépare un récipient 
rempli de terre pour y placer ce 
morceau de chair, car la poussière 
de la terre représente la nourriture 
du serpent comme il est écrit :« La 
poussière de la terre est le pain du 
serpent ».
Nous voyons de cet enseignement à 
quel point le prépuce est répugnant 
et source de mal, car il représente le 
mauvais penchant qui symbolisé par 
le serpent originel. C'est la raison 
pour laquelle on extrait ce morceau de 
chair, car il contient toutes les forces de l’impureté et du penchant du 
mal.
Ainsi, lorsque l'homme abîme son alliance, il renie et cache l'alliance qu'il 
a contractée avec Le Maître du monde lors de la Brit Mila –que D.ieu 
nous en préserve  ; il fait donc imprégner sur lui toute cette impureté qui 
règne dans ce prépuce et ceci est la cause de toute la tristesse, dépres-
sion et peine qu'il ressent.
Tous les sentiments amers que l'homme ressent ont pour cause l'en-
dommagement de l'alliance. Mais si l'homme se repent et accepte sur lui 

de la préserver de toute débauche alors s'appliquera sur lui le verset 
(Parachat Pin’has): « Je lui donne Mon alliance de paix », en d'autres termes 
il retrouvera la paix intérieure de l'âme. Le Arizal nous enseigne que le 
but de la circoncision est d'affaiblir l'envie de débauche.
Et c'est ainsi que le Midrach Raba (Parachat Vayéra) explique au nom de 
Rabbi Lévy : « Dans le monde futur, Avraham Avinou est assis à l'entrée 
de l'enfer et ne laisse aucun circoncit juif y entrer, car il possède le mé-
rite de la Brit Mila. Cependant ceux qui ont gravement fauté dans la 
débauche et ne se sont pas repentis, il les descend dans l'abîme de l'en-
fer, car ils ont en quelque sorte rompu cette alliance qu'ils avaient con-
tractée lors de la Brit Mila avec le Créateur.
Nous voyons le grand mérite que possède tout juif qui a pratiqué la Brit

Mila, car Avraham Avinou en per-
sonne le fait sortir de l'enfer, mais 
ceci est applicable seulement en-
vers celui qui a continué de préser-
ver cette alliance contractée avec 
l'Éternel en ne l'abimant pas par le 
gâchis des énergies de vie.
Car celui qui agirait de la sorte en 
reniant l'alliance, Avraham Avinou 
ne pourra rien pour lui, comme la 
Guémara le rapporte (Êrouvine 19a) :  
« Notre patriarche Avraham fait 
sortir tous les impies du Guéni-
nam, sauf celui qui a fauté avec 
une goya. Avraham ne le reconnaît 
point, car il apparaît comme incir-

concis. »
Cet homme perd sa part dans le 

monde futur pour avoir transgressé l’Alliance et mérite le Guéninam; 
Avraham ne le reconnaît pas et ne fait rien pour l’en sortir.
La Michna (Pirkeï Avot 3,11) enseigne au nom de Rabbi Eléâzar Amodaï : « …
celui qui renie l'alliance d'Avraham Avinou, même s'il possède lui le mé-
rite de l'étude de la Torah et des bonnes actions qu'il a accomplies, il n'a 
pas de part au monde futur ».
Cependant Rabénou Yona nous fait remarquer que ceci ne s'applique 
seulement s'il ne s’est pas repenti, car lorsque l'homme se repent sincè-
rement aucune faute ne peut se tenir devant un tel repentir.

L es Benei Israel sont arrivés au pied du Mont Sinai. Moshe informe 
les Benei Israel que la montagne est sacrée. Quiconque la touche 
sera puni de lapidation. "Quiconque toucherait à la montagne 

serait mis à mort. On ne doit pas porter la 
main sur lui, il sera lapidé ou pro-
jeté." (19,12 13). 
À l'aide de ces versets le Hafets Haim 
démontre la gravité du manque de re-
spect envers un talmid hakham. Une mon-
tagne qui n'a ni raison, ni ressenti, le non 
respect de son caractere sacré entraine la 
peine de mort. La peine capitale n'est une 
punition adressee que pour les fautes 
graves. Nous comprenons donc que pour 
un talmid hakham doué de raison et de 
ressenti, lui aussi sanctifie par son limoud, 
la faute plus grave encore mériterait une 
punition plus sévère.
Une montagne, cela paraît imposant, mais 
finalement ce n'est qu'un agrégat de pierres 
et de terre, même si elle est sanctifiée. Quel est donc le rapport avec un 
talmid hakham? Le talmid hakham est comme tout homme un alliage 
précieux: de la matière, comme la montagne, et une nechama. Mais à la 

différence de tout homme, le talmid hakham sanctifie son corps par son 
investissement dans le limoud torah. 
Mais qu'est ce qu'un talmid hakham? Le Rosh sur le traité Baba Batra 

(Chap. 1, paragraphe 26) définit le talmid 
hakham ainsi: tout celui dont la Torah est 
son occupation. Cette définition est a 
priori restrictive. En réalité, cette défini-
tion peut tous nous concerner: compta-
ble, commerçant, kollelman, etc. Le Rosh 
précise qu'il s'agit de celui qui s'assure de 
vivre décemment mais qui considère son 
limoud comme essentiel et prioritaire. 
Nous avons tous des besoins matériels. 
Nous devons tous prendre du temps pour 
notre famille. Mais le talmid hakham est 
celui qui profitera de tout son temps libre 
pour étudier au lieu d'en profiter pour 
rechercher une satisfaction matérielle en 
réalité superflue.

Aspirons à devenir des talmidei hakhamim 
et ne pas oublier que tout le kavod qui en découle n'a de sens que parce 
qu'il s'agit en réalité du kavod de Hachem.

Rav Ovadia Breuer  
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Ce premier commandement commence par « Anokhi. Je ». Pourquoi 
Hachem a t Il choisi de commencer par le terme « Anokhi » plutôt que « 
Ani », qui signifie également « Je » ? Il existe plusieurs réponses : Le 
terme « Ani », lorsqu’il n'est pas ponctué [ comme dans le rouleau de la 
Torah] pourrait, à D. ne plaise, se lire aussi « eïni Je ne suis pas, Hachem 
votre D.ieu ». Alors que le terme « Anokhi » ne présente pas ce danger. 
(Malbim)
Le terme « Anokhi » renferme différentes significations. Le aleph de 

valeur numérique 1, représente l'Unité de D.ieu et Sa souveraineté. Le 
noun qui est égal à 50 et le khaf à 20, font allusion aux 70 nations de la 
terre que Hachem domine. Quant au youd d'une valeur numérique de 
10, il représente les dix commandements. (Pessikta Raba Chap 21) 

"Anokhi" est aussi un acronyme de la déclaration araméenne qui ex-
prime l’essence même d’Hachem: « Ana Nafchi Ketavith Yehavith Je l'ai 
écrite [Seul] et l'ai donnée » : l'origine divine de la Torah et son authenti-
cité ne sauraient être remises en question. (Chabat 105a)
Le Yalkout Chemouni rapporte au nom de Rabbi Né'hémia que le terme 

"Anokhi" est en langage égyptien. (Voir aussi Torah Chéléma Yitro Chap20 note30)
Penchons nous sur cette dernière explication, pourquoi Hachem s'ex-
prime t Il en égyptien pour commencer Le fameux passage des 10 com-
mandements ? Pourquoi Hachem n’emploie pas la langue sainte pour 
s’introduire, mais opte pour une langue profane, celle du pays que la 
Torah désigne elle même comme un pays d’impureté et d’immoralité?
Dans de nombreuses religions, être religieux, orthodoxe, c'est se séparer 
de la matière, se séparer de son corps. Chez les goyim, un homme pieux 
c'est être une personne qui s'est totalement détachée de toute matière. 
Ils ne se marient pas, ne boivent pas, n'ont pas d'enfants, ils vivent iso-
lés....et ces gens là représentent l’élite de leur religion. Mais un tel com-
portement est un affront et une insulte envers D.ieu ! Ce serait remettre 
en question Sa création, Lui dire, que le corps que Tu as donné « n'est 
pas parfait». Il est répugnant, et il est inadapté avec l’âme de haut ni-
veau que tu nous as insufflée. On ne veut pas de Ton corps !!
Cependant le but d'un juif sera à travers sa vie d’élever son corps, de le 
mettre en osmose avec sa néchama, de faire monter le corps au niveau 
de l’âme pour qu'ils fassent qu'UN ! Et pas le contraire, 'hass vé chalom ! 
Celui dont le corps prendrait trop de place, c'est la néchama qui parti-
rait....
Le juif vient révéler dans son quotidien toutes les particules Divines en-
fouies dans la création matérielle, pour les élever à un niveau spirituel. 

Mais le goy incapable de relever ce défi préfère, soit se séparer complè-
tement de son corps, soit s'enfoncer dans une matérialité la plus totale. 
Nous pouvons être parfois perdus dans nos préoccupations de monde 
entièrement matériel dans lequel nous vivons. Submergés, il peut nous 
arriver d’oublier que Hachem est là (que D.ieu préserve), même dans ce qui 
peut nous paraître complètement profane et sans réel lien avec le spiri-
tuel et notre Créateur. 
Selon les enseignements de la ‘Hassidout, Hachem a volontairement 
employé une langue profane au détriment de la langue sainte, pour 
nous rappeler que le but de la Torah est d'élever et purifier la matière. 
Mais aussi, pour nous informer qu’Il ne s’adresse pas uniquement aux 
personnes saintes et élevé, mais même aux plus éloignés de la spirituali-
té.
L’essence du projet du don de la Torah est de sanctifier et d'élever les 
éléments les plus impurs et les plus bas. C’est pour cela qu’Hachem choi-
sit, à un moment phare et déterminent de notre histoire, de s’adresser 
aux Bneï Israël par le terme : «Anokhi » ! 
A ce propos, le Chem Michemouel écrit que la langue française est une 
langue totalement imprégnée de touma/impureté et que selon lui, il est 
impensable de l’employer. Des commentateurs s’interrogent sur cet 
enseignement étonnant, et demandent comment Rachi, français de 
souche, utilise parfois dans ses illustres commentaires des mots en fran-
çais ? Et ils répondent que Rachi vient, en employer des mots en fran-
çais, réparer et élever cette langue. (Espérons que nous aussi à travers 
nos divreï Torah en français, à l’écrit et à l’oral, participons à l’élévation 
du monde)
Hachem notre Créateur dans son infime bonté nous a créés d'un corps 
et d'une âme qui sont indissociable l'un de l'autre. Ainsi, jouir d'un bon 
repas, boire du vin, se marier, procréer... actions qui ne paraissent en 
premier lieu que matérielles font partis de grandes Mitsvot données par 
Hachem. Cependant pour qu’elles aboutissent, elles doivent être réali-
sées avec spiritualité, avec notre Néchama, selon les règles de la Torah. 
Pour finir, avez vous déjà remarqué que lorsqu’un juif étudie la Torah, il 
a une tendance à remuer son pouce du bas vers le haut ? Ce geste 
‘’naturel’’, est une façon d’exprimer l’essence même de la Torah, que 
l’on va chercher du bas pour l’élever vers le haut.

« Honore ton père et ta mère » (20 12)

I l y a cinq commandements d'un côté des tables de la loi et cinq de 
l'autre côté. Les cinq commandements de droite concernent les 
relations entre l'homme et son Créateur; les cinq commandements 

de gauche concernent les relations de l'homme avec la société qui l'en-
toure. Cela commence avec l'injonction élémentaire "tu ne tueras 
point", jusqu'au niveau élevé de "tu ne convoiteras point" ! Il y a un seul 
commandement qui relie les deux tables de la Loi. C'est le cinquième 
commandement : "Tu honoreras ton père et ta mère". A première vue, 
c'est un commandement qui concerne l'homme et son prochain. Cela 
fait partie de la morale et des traits de caractères, c'est une mesure so-
ciale et un principe de reconnaissance basique. 
Cependant, ce commandement est écrit sur 
la première table de la Loi qui se réfère aux 
relations de l'homme avec son Créateur. 
C'est le dernier commandement de cette 
série avant de passer aux obligations de 
l'homme envers la société. Pourquoi ? Car la 
mitsva d'honorer ses parents appartient aux 
deux côtés et elle est la garantie de l'applica-
tion des deux côtés des tables de la loi.
On raconte que Rabbi Tsvi Hirsh Broïde, le gendre et l'héritier spirituel 
du Saba de Kelm, fit encadrer la photo de son père et l'accrocha sur le 
mur en face de là où il s'asseyait. Il expliqua: "Je suis si éloigné de la sa-
gesse de Yossef. Ce même Yossef qui, malgré sa grandeur, ne résista à 
l'épreuve que par le fait que l'image de son père se révéla à lui… pour-
quoi vais je attendre que l'image de mon père se révèle éventuellement 
à moi ? Je préfère la placer déjà devant moi"… Les parents sont les dé-
tenteurs de la tradition. Ils détiennent une tradition ininterrompue, et 
sont les héritiers des générations depuis le Mont Sinaï. C'est une chaîne 
en or qui se compose des maillons de juges, de prophètes, des sages de 
la Grande Assemblée, des Tanaïm, des Amoraïm, des Guéonim, des Ri-
chonim, des A’haronim. Génération après génération, sans interruption, 
nous conservons et nous transmettons cette sagesse de la vie et de 

l'intelligence, nous léguons ces principes de morale riches en expérience. 
Un jour, Rav Yaakov Kaminetski voyagea en avion. La personne qui voya-
geait à ses côtés était l'ancien secrétaire de la histadroute Monsieur 
Yérou'ham Machal. Le Rav était en train d'étudier tandis que Monsieur 
Machal était occupé à ses affaires personnelles. De temps en temps, le 
petit fils du Rav, qui l'accompagnait pendant son voyage, venait lui de-
mander anxieusement: "Te manque t il quelque chose ? Puis je t’être 
utile ? Ton siège est il confortable ? Veux tu boire ?" Le petit fils du Rav 
montrait un intérêt flagrant au bien être de son grand père, avec un 
grand respect. "Qui est ce jeune homme ?", demanda Monsieur Machal. 
"C'est mon petit fils !", répondit le Rav. Monsieur Machal soupira: "Mes 

petits enfants ne viennent chez moi que pour 
me demander de l'aide. Ils m'ont donné 
une liste de course. Papi, achète, Papi, 
donne !"… Le Rav sourit et répondit: "Ce 
n'est pas étonnant ! Moi, j'ai enseigné à 
mes enfants et mes petits enfants que 
nous étions les descendants d'Avraham 
avinou, "le plus grand des hommes", celui 
qui a transmis à ses enfants "afin d'obser-

ver la voie de l'Eternel, en pratiquant la 
vertu et la justice" (Béréchit 18 19). Nous sommes les descendants de 
ceux qui ont reçu la Torah et nous la transmettons de génération en 
génération, et les générations vont en se dégradant: "Si nous, nous 
sommes des êtres humains, alors nos ancêtres, eux, ressemblent à des 
anges" (Chabbat 112b). Je suis la deuxième génération en amont de mon 
petit fils, et j'ai connu les grands sages de la génération précédente. Le 
'Hafets 'Hayim, le Saba de Slabodka et d'autres. Mon petit fils est rempli 
d'admiration envers moi. Tandis que vous, vous avez inculqué à votre fils 
et votre petit fils que l'homme descendait du singe. Pourquoi voulez
vous qu'il ressente envers vous une quelconque admiration ? Vous 
n'êtes à ses yeux qu'un maillon qui le relie au singe, et il en a déduit qu'il 
est un homme plus parfait que vous..." Monsieur Machal laissa échapper 
un nouveau soupire en guise de réponse!

Rav Mordékhaï Bismuth 054.841.88.36
mb0548418836@gmail:com

Rav Moché Bénichou 
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"Tu ne monteras pas sur mon 
autel à l'aide de marches, afin 
que ta nudité ne s'y découvre 
pas" (Chémoth 20, 23)

P our pouvoir accéder au som-
met de l'autel afin d'y faire 
bruler les sacrifices, Hakadoch 

Baroukh Hou nous demande de ne 
pas faire de marches mais une 
rampe. Pour quelle raison? 
Rachi commente: "Car 
à cause des 
marches le Cohen 
aurait été obligé 
de faire de 
grands pas, et 
bien que cela ne 
soit pas réelle-
ment un vrai dévoi-
lement de nudité, car le 
Cohen avait une longue tu-
nique qui lui recouvrait les pieds, le 
fait de faire de grands pas pouvait 
être comparé à dévoiler sa nudité! Et 
pouvait donc entrainer un certain 
dénigrement par rapport à l'endroit.
Et si ces pierres ne ressentent pas le 
dénigrement et tout de même Haka-
doch Baroukh Hou nous impose de 
ne pas leurs manquer de respect, ton 
ami juif, qui est fait à l'image de 

D'ieu, et qui est sensible à la honte, à 
plus forte raison qu'il faut y faire 
attention!"
Il y a plusieurs Mitsvoth dans la To-
rah qui nous "imposent" de faire 
attention à ne pas manquer de res-
pect aux objets, comme par exemple 
le fait de recouvrir les Halots le ven-
dredi soir, afin qu'elles n'aient pas 
"honte" lors de la récitation du Kid-

douch, etc…
Si Hakadoch Baroukh 

Hou nous demande 
d'être aussi exi-
gent envers des 
objets dépour-
vus de senti-
ments, combien 

faudra t il redou-
bler de vigilance 

pour ne pas manquer de 
respect à nos enfants qui sont 

extrêmement sensibles. Les enfants 
ressentent absolument tout et sont 
loin d'être dupes, ils savent très bien 
lire et "déchiffrer" nos humeurs. 
C'est la raison pour laquelle il est de 
notre devoir, en tant que parents, de 
prêter attention à leurs besoins et de 
ne pas les vexer gratuitement.
Rav Aaron Partouche 052.89.82.563 

eb0528982563@gmail.com

Rire…
Un homme se rend chez le 
vétérinaire pour son pois-
son rouge, et dit : 
« docteur ça ne pas va pas 
du tout, mon poisson a 
parfois des crises et de-
vient incontrôlable. »
Le docteur ausculte le 
poisson à travers le bocal, 
observe ses déplace-
ments, et le rassure en lui 
disant que tout va parfai-
tement bien. Mais notre 
homme pas convaincu sors 
le poisson de l'eau et dit : 
« regardez, dès que je veux jouer avec lui, il bouge dans tous les 
sens, et il n'écoute plus rien... »
...et grandir
L'eau est un élément essentiel et indispensable, l'eau revitalise 
le corps, mais aussi la Néchama, l'eau est la source de la vie. De 
même que l'eau est l’environnement vital du poisson, la Torah 
est vitale pour un juif. 
Pour la Néchama, l'eau en question est la Torah, comme il est 
dit (Baba Kama 17a): «eïn mayim éla Torah/l'eau désigne toujours 
la Torah », ou encore (Yéchaya 55;1): « Oï kol tsamé lékhou la-
myim /Ô vous tous qui êtes assoiffés, allez vers l'eau » – le ver-
set parle ici d'une soif de Torah, comme celle évoquée dans le 
verset (Amos 17;11): «non pas une soif d'eau, mais celle d'en-
tendre les paroles de Hachem ».
Un enfant peut parfois avoir un comportement agité, peut être 
que nous devrions vérifier son environnement et voir s'il n'a 
pas trop sorti la tête de l'eau...

L es parents se sacrifient pour éduquer convenablement leurs en-
fants. Ils font tout ce qui est en leur pouvoir pour qu'ils ne man-
quent ni de nourriture, de vêtements, ni de tout ce dont ils ont 

besoin. Ils les aident à se marier, sans presque leur faire ressentir ne 
serait ce qu'une seule des difficultés qu'ils endu-
rent. Leur objectif est clair : que leurs enfants 
réussissent dans la vie sans être perturbés ou 
préoccupés et s'élèvent dans la Tora et la 
crainte du Ciel.
Mais si nous, en tant que parents, ne veillons 
pas à notre santé, en dépit de notre inquiétude 
et de la prise en charge des difficultés que nous 
aurions voulu éviter à nos enfants, il se pour-
rait fort que de gros problèmes s'abattent sur 
eux, beaucoup plus importants que ceux que 
nous aurions souhaité leur épargner.
Malheureusement, toute cette souffrance 
risque d'être causée par notre incapacité à ré-
fréner nos désirs alimentaires superflus et même 
néfastes pour la santé (cigarettes, alcool…).
Si un homme sait qu'il fait du mal non seulement à lui même mais éga-
lement aux personnes qui lui sont les plus chères, et pour lesquelles il a 
sacrifié sa vie, il lui sera plus facile de réfréner ses instincts. De plus, 
celui qui considère regrettable d'investir du temps dans l'observation 
d'un mode de vie saine doit savoir que sa femme, ses enfants et toute 
sa famille paieront au centuple les quelques heures qu'il aura gagnées 

en ne respectant pas ce mode de vie salutaire.
Le Steipler écrit ('Haye 'Olam, chap. 6) : « … la personne âgée devient 
ensuite un fardeau et une lourde charge pour toute sa famille et pour 
tous ceux qui se trouvaient, jusqu'alors, sous sa tutelle. Elle passe en-

suite beaucoup de temps chez des médecins et à se 
soigner, jusqu'à sa dernière heure, toute 
proche... Sa vie se termine dans les affres de la 
mort, que D' nous en préserve ! ».
Rappelons ce qu'écrit le Rambam (Hilkhot Déot 
4,20) : «je me porte garant que celui qui se 
conforme aux règles de conduite que nous 
avons prescrites ne tombera jamais malade, si 
bien qu'il atteindra un âge avancé sans avoir 
besoin d'un médecin, et ce jusqu’à son dernier 
jour; que son corps restera intact et fonction-
nera bien toute sa vie ».
Le plaisir des parents causera la souffrance des 

enfants. Imaginons une caricature montrant un 
jeune homme assis à une table en train de manger 

des aliments « défendus » et, à côté, la même personne, vieille et ma-
lade, soignée par les membres de sa famille. L'homme avisé est pré-
voyant, et il accordera à ses enfants des parents vaillants pour le plus 
grand bonheur de tous.

Extrait de l’ouvrage  « Une vie saine selon la Halakha » 
du Rav Yé'hezkel Is'hayek Chlita  Contact 00 972.361.87.876 
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Ces paroles seront étudiées LéYlouï Nichmat de mon père Yacov Leib Ben Avraham Natté Zihrono Livra'ha.
Ces paroles seront étudiées pour la refoua Chéléma de Osnat bath Sarah , 

Qu'est-ce qui a poussé Ytro?

Notre  Paracha  se  nomme  Ytro  du  nom  du  beau-père  de
Moshé Rabénou.  Cet homme était  grand Prêtre à Midiane
avant de rejoindre le Clall Israël dans le désert. Qu'est-ce qui
a poussé ce converti à tout abandonner ? Les honneurs et la
richesse pour épouser le destin de la communauté juive ? (Il
ne l'a pas fait  pour se marier ou encore pour être bien vu
dans  certains  milieux).  Rachi  rapporte  dans  le  Midrach
qu’Ytro a entendu deux grands évènements : la traversée de
la mer Rouge et la guerre menée par Amaleq contre le Clall
Israël. On comprend pourquoi Ytro a rejoint Israël après les
formidables prodiges de la traversée de la mer. Cela montrait
aux yeux de tous, la grandeur du D.ieu d'Israël. Mais qu'en
est-il de la guerre d'Amaleq? Nous savons que juste après la
sortie du territoire égyptien, un peuple venu de très loin dans
le  désert,  Amaleq,  a  attaqué  sans  motif  le  Clall  Israël.  Le
peuple juif était innocent de tout mal. De plus il n'est pas dit
qu'Ytro est venu après avoir entendu la victoire des Juifs sur
le  peuple  antisémite,  mais  uniquement  qu'il  a  entendu  la
guerre  d'Amaleq.  Normalement,  Amaleq  aurait  dû  faire  ce
raisonnement, le peuple juif est sorti d'Egypte d'une manière
miraculeuse,  il  n'y  avait  aucun doute,  la  Main  de Hachem
s'est dévoilée à tous durant les dix plaies et la traversée de la
mer.  Or  il  s'est  trouvé  un  peuple  farouchement  opposé  à
toutes choses spirituelles qui est venu combattre Israël. En
fait, Amaleq est farouchement laïque. Il ne veut pas entendre
parler  de  Hachem  sur  terre.  Cette  réaction  extrémiste
entrainera chez Ytro une prise de conscience radicalement
opposée.  Car  Ytro  est  le  seul  de  sa  génération  à  avoir
compris que dans la vie, on est quelquefois obligé de prendre
position, soit le Clall Israël, soit Amaleq!
 
Qui est plus grand, l'érudit ou le Baal Téchouva ?
Le  Rav  Yé'hisquiel  Lévinstein  Zatsal  faisait  une  remarque
intéressante. Au départ, dans la Paracha Chémot, le verset
mentionne "Moshé gendre de Ytro". C'est à dire que la Thora
faisait  dépendre la grandeur  de Moshé en fonction de son
beau-père.  Tandis  que  dans  notre  Paracha,  il  est  marqué
Ytro,  "beau-père"  de  Moshé.  C’est-à-dire  que  la  grandeur
d'Ytro est  tirée du  fait  qu'il  a  pour  gendre  Moshé.  Le Rav
Lévinstein  explique  le  phénomène  ainsi.  La  véritable
grandeur d'un homme se mesure par rapport à son niveau de

connaissance de la Thora. En effet, Moshé est le prophète de
Hachem et d'après un avis, la venue d'Ytro au camp juif s'est
faite après le don de la Thora. Donc Moshé personnifie le
Talmid 'Haham. Tandis qu’Ytro personnalise le Baal Téchouva
par excellence! Celui qui a tout abandonné. Tout d’abord, les
honneurs,  il  était  un  des  proches  conseillers  de  Pharaon.
Ensuite sa richesse c'était le grand pontife de Midiane et tout
le  "tralala"  de  ce  monde.  Et  pourtant  le  verset  mentionne
qu'Ytro faisait dépendre tous ses honneurs du fait qu'il était le
beau-père de Moshé, et pas le contraire. Donc on apprendra
de  là,  que  l’honneur  que  l'on  doit  au  Talmid  'Haham
l'érudit en Thora et plus grand que celui que l’on doit au
Baal  Téchouva!  Une  autre  preuve  provient  d’une  Michna
dans le traité Oraïote(13). Il est enseigné tout un ordre dans
les honneurs que l'on doit à chaque membre du Clall Israël.
En premier c'est  le Cohen, puis le Lévy et  enfin Israël. Le
dernier c'est le mamzer né d'une union interdite. Cependant,
le Talmud conclut que dans le cas où le mamzer est  érudit,
tandis que le Cohen Gadol est ignare, cela pouvait arriver à
l'époque  du  2ème Temple  car  c'était  les  Hellénistes  qui
nommaient le Cohen Gadol, on devra faire passer le Talmid
Haham avant le Cohen Gadol.
Toutefois, s'il est vrai qu'il n'existe pas d'obligation d'honorer
un  Baal  Téchouva  bien  qu'il  soit  le  résultat  d’un  long
parcours, il reste qu'au niveau intrinsèque de l'homme, le fait
qu'il  se  soit  détaché  de  toutes  les  vanités  de  ce  monde
marque une grandeur d'âme.

Cette semaine je vous ferais partager un Sippour à bien
cogiter...

Il s'agit d'un milliardaire américain d'un calibre inégalé, Mister
Steevan,  qui  avait  amassé  durant  de  longues  années  des
dizaines de millions de dollars. Vers la fin de sa vie,  toute
bonne chose à une fin, n'est-ce pas, notre 
homme se dira :" à quoi bon ces dizaines de milliards ? Je
peux  me  suffire  d'un  seul,  pour  moi,  ma  femme  et  mes
enfants. Le reste je déciderai d'en faire une utilisation à ma
convenance" Il décidera de dispatcher les 5 milliards qu'il lui
restait  d'une  manière  toute  particulière.  Il  réunira  son  staff
dans  une des  tours  de  Manhattan  et  fera  une déclaration
inattendue. "J'ai décidé de me séparer de ma fortune ! Mais
je ne donnerai pas mon capital à n'importe qui". Le lendemain

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora

Autour de la table du Shabbat
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il fera paraitre dans les grands journaux des quatre coins du
monde Amérique, Asie, Europe Océanie, un petit encart. «Le
grand magnat  Mr  Steevan a  décidé  de  donner  sa  fortune
personnelle  indistinctement  à  n’importe  quel  habitant  du
globe». Celui  qui  développera  un  projet  personnel
sensationnel aura droit au prix fabuleux  de 50 millions de
dollars  !  Veuillez  prendre  contact  avec nos bureaux  de la
5ème avenue à Manhattan". Dans la semaine qui suivra, des
dizaines de milliers de lettres seront reçues. Une dizaine de
secrétaires  se  mirent  au  travail  pour  trier  les  différentes
demandes.  Au  bout  de  six  mois  de  longs  débats  dans  le
comité, cinquante projets seront retenus, sur les dizaines de
milliers  d’autres.  Parmi  les  heureux  élus,  Samuel  Dick,
habitant  Los Angeles.  Il  recevra une grande enveloppe en
provenance du bureau de Mister Steevan. En recevant son
courrier  notre  homme  pensait  déjà  avoir  l'argent  dans  la
poche  avec  la  grosse  voiture,  la  belle  villa  etc…  Il  ouvrit
l'enveloppe et lut attentivement. "Mr Dick Samuel, vous avez
été choisi  parmi les dizaines de milliers de prétendants au
cinquante millions de dollars. Nous avons choisi pour vous
le défi de la montée de l'Everest. Vous avez trois années
pour réussir son ascension… Good Luck"! Mr Samuel était
stupéfait de la proposition car il était prêt à tout. Seulement
l'ascension de l'Everest était la dernière chose qu’il se sentait
capable d’exécuter ! En effet,  depuis son plus jeune âge il
avait une aversion profonde des hauteurs. A partir du 3ème

étage il ne pouvait déjà plus s'approcher des fenêtres ! Mais
le fantastique cachet lui donna la dynamique pour régler son
rejet des hauteurs. Une seule volonté le poussait, réussir. Il
rencontra les meilleurs psychologues dans le domaine ainsi
que d'autres conseillers, à l'époque il n'existait pas encore le
système des coaches. Au bout  de 8 mois de travail sur le

divan, il réussit à ouvrir les fenêtres du dernier étage du plus
haut  des gratte-ciels  de  Los Angeles… Toutefois,  l'Everest
restait  une  toute  autre  affaire.  Pendant  deux  années
consécutives,  Mr  Samuel  s'efforça  de  grimper  toutes  les
montagnes de la côte Ouest et Est des USA et de surpasser
son  aversion  première.  Deux  mois  avant  la  fin  du  délai
imparti, il prit son billet d'avion en partance pour l'Himalaya.
Dick arriva au Népal et contempla la montagne qui pointait à
une hauteur de plus de 8848 mètres ! Dick ouvrit  sa tente
puis  commença sa marche.  Au début  c'était  facile,  mais  à
partir  de  la  troisième  semaine  d'ascension  les  choses  se
corsèrent.  Le  vent  soufflait  fort,  le  froid  devenait  intense
tandis qu'il se trouvait loin du sommet. La quatrième semaine
il sentait déjà ses forces l'abandonner, mais coûte que coûte
il  continuait  à  gravir  les  pentes  vertigineuses.  La  sixième
semaine à cause des intempéries il  resta dans un abri  de
fortune.  Comme le  délai  imparti  arrivait  à  expiration,  il  se
remit en route. Il ne lui restait plus beaucoup de temps pour
arriver au sommet, mais il n'avait plus de forces. Il prit son
ballon  d'oxygène et  ses  instruments  pour  l'escalade.  Deux
jours consécutifs il escaladera avec des forces surhumaines,
plus d'une  fois  il  pensait  s'évanouir.  Pas  à pas il  avançait
sans même voir devant lui, le dernier jour il arriva sans plus
aucune force au sommet… Il était heureux mais il n'avait plus
aucune force. Il ne sentait plus ses membres… Il était bien
arrivé,  mais  il  savait  que  ses  heures  étaient  comptées.  Il
s'allongea  sur  le  sol  glacé  en  se  disant  que  c'était  ses
derniers  instants  qu'il  passait  sur  terre.  Soudainement  il
entendit le bruit d'un moteur d'hélicoptère qui s'approchait. Le
bruit devint de plus en plus fort, un gros appareil se trouvait à
quelques  mètres,  juste  au-dessus  de  lui.  La  porte  de
l'appareil  s'ouvrit  et  deux  sauveteurs descendirent.  A l'aide
d'une corde ils placèrent Dick dans un brancard et le firent
monter  dans  l'appareil.  Dick  avait  perdu  connaissance,
cependant la chaleur de l'appareil et une isson chaude qui lui
sera immédiatement servit lui permit de retrouver ses esprits.
Il dévisagea le groupe des 

sauveteurs.  Puis  du  cockpit  un  vieux  monsieur  avec  un
largesourire  s'avancera  en  direction  du  rescapé.  Cela  ne
faisait pas de doute, c'était le milliardaire. L'homme avait sur
lui  une  grosse  enveloppe  qu'il  tendra  avec  beaucoup
d'honneurs à notre escaladeur et lui dira :" C'est ton prix que
tu as gagné en toute légitimité, grâce à ton courage et ta
volonté.  Je te souhaite de la bénédiction dans cet  argent,
Good  Luck  !".  Dick  qui  avait  bien  repris  ses  esprits  le
remercia grandement. Cependant il s'étonna lui-même car il
appréhendait la rencontre avec son bienfaiteur. C'est vrai qu'il
s'agissait  d'un  prix  extraordinaire,  mais  il  avait  toujours  la
hantise de le regarder droit dans les yeux lorsqu'il recevrait
l'enveloppe. Or cette fois, il n'avait aucune honte à soutenir
son regard. Il savait que cet argent lui revenait grâce à tous
ses efforts.  Il  a tellement fait  d’efforts  pour cela,  qu'il  avait
même changé sa nature profonde (des vertiges). Ce grand
concours lui avait permis de dévoiler des forces inconnues de
sa part, enfoui profondément en lui.
Fin  de  l'histoire,  vraie  ou  pas,  cela  n'a  pas  tellement
d'importance, car  c'est une allégorie de notre venue sur
terre.  En  effet,  Hachem,  dans  sa  grande  Miséricorde,
nous a donné au Mont Sinaï des lois et commandements
de cette Paracha Ytro afin de nous parfaire. Seulement
qui  dit  obligations,  dit  aussi  récompenses.  Si  l'homme
arrive à se parfaire par la pratique de la Thora alors il
aura  droit  à  une  juste  récompense,  comme Dick  dans
cette  histoire.  Donc  lorsque  Hachem  récompense  le
fidèle  (dans  ce  monde  ou  dans  celui  avenir),  il  n'aura
aucune  difficulté  au  monde  à  les  accepter  car  elles
proviennent  d'un  effort.  Hachem  nous  fait  descendre
dans ce monde, la tentation. Et si nous arrivons à ne pas
trébucher,  on  aura  droit  aussi  à  notre  enveloppe  qui
dépassera  de  très  loin  le  prix  de  Mr  Dick.  A  bien
réfléchir…Good Luck !! 

Coin Hala'ha
Les  semaines  précédentes  nous  avons  appris  des  lois  de
Mouqsé.  Par  exemple  une  pierre  est  Mouqsé  Mé'hamat
Gouffo (elle n'a pas de statut d'ustensile). Elle est interdite à
tout  déplacement.  Cependant  il  existe  une  possibilité  de
transformer  son  statut  dans  le  cas  où  depuis  la  veille  du
Shabbat,  je  décide  que  cette  pierre  aura  dorénavant  une
nouvelle  utilisation  (permise).  Cela  s'appelle  "Yhoud
Béma'hachava",  c’est-à-dire  redéfinir  le  but  de  l'objet.  Par
exemple dans le cas de cette pierre, je choisis d'utiliser cette
pierre comme couvercle d'un fût  ou comme "coince porte".
Puisqu'il  n'est  pas  fréquent  d'utiliser  une  pierre  pour  ces
utilisations,  je  devrais  avoir  l'intention que pour toujours
cette pierre me serve à coincer la porte (ce n'est pas suffisant
de  le  considérer  comme  "coince  porte"  pour  un  seul
Shabbat).  Autre  possibilité  de  transformation,  de  faire  une
modification de l'objet lui-même (comme le poncer ou nouer
une ficelle). (Or Hahaim 308.22 et Michna Broura).

Shabbat Chalom et à la semaine prochaine
 Si D.ieu Le Veut 
 David GOLD
Tél : 00972.55.677 .87 .47 e-mail:9094412g@gmail.com
Nouveau ! A l'approche de Pourim, je vous propose une
belle Méguila d'Esther (Beit Yossef/11 lignes) 
  
Avec l'aide de Hachem, je cherche à éditer (en France et
en Erets) le second tome  de mon premier livre "Au cours
de  la  Paracha"  paru  en  France  et  en  Israël.  Celui  qui
souhaite participer à cette entreprise (relecture, mis en
page et édition et pourquoi pas soutien) sera le bienvenu.
Prendre contact auprès du mail habituel.

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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Connaître
la Hassidout

תוֹ" פִיךָ וּבִלְבָבְךָ לַעֲשֹׂ בָר מְאֹד בְּ י קָרוֹב אֵלֶיךָ הַדָּ "כִּ

Bet Amidrach Haméïr Laarets
www.hameir-laarets.org.il | france@h-l.org.il

Pour recevoir le feuillet ou dédicacer un numéro contactez-nous: +972-54-943-9394

hameir laarets 054-943-9394 Un moment de lumière

Yitro, qui fut horrifié par l’idée choquante de 
Pharaon de nuire aux enfants d'Hachem et qui 
a risqué sa vie pour ne pas être affilié au plan 
diabolique de l'Egypte, mérita de se rapprocher du 
peuple d'Israël plus tard dans sa vie et que ses filles 
se convertissent et se marient avec des hommes 
d'Israël. De plus il mérita que la paracha du don de 
la Torah porte son nom. 

La transmission de la Torah de génération en 
génération se fait par les rabbanimes de chaque 
génération et non par l’étude de la Torah seule. La 
raison en est que la véritable 
compréhension de la Torah 
et la possibilité de recevoir 
l’âme de la Torah ne peut 
se faire qu’en voyant le 
visage du Rav. Quand un 
Rav s’assoit et enseigne, il 
ne peut que transmettre 
oralement la sagesse 
matérielle de la Torah, mais 
la forme de la sagesse, ce 
que le Rav ressent dans 
son cœur, ne peut pas être 
transmis par des mots. Par 
conséquent, il est essentiel 
pour chaque homme d’avoir 
un Rav juste dont il peut 
apprendre la Torah, comme 
s'il l'a recevait au Mont Sinaï.

L’essence de la sagesse de la Torah est la réalisation 
de sa forme intérieure. Toutes les créations du 
monde sont faites de corps et d’âme. Même 
les inanimés. Grâce au Homer (matière) et à la 
Tsoura (forme), tout dans le monde atteint son 
achèvement. Le Homer est la chose elle-même, 
et la Tsoura est le pouvoir spirituel qui la soutient.
La même chose est vraie en matière spirituelle. 
L’une des choses les plus spirituelles créées est la 
sagesse, qui est aussi composée du Homer et de la 
Tsoura. Le Homer de la sagesse est la connaissance 
de la sagesse qui s’exprime dans les mots, dans 
l’écriture et la pensée. La Tsoura de la sagesse, 
et son âme, est l’intériorité de la connaissance 
qui s’étend dans le cœur de l’enseignant et de 
l’étudiant, et ne peut être ressentie que dans 
l’âme. La Tsoura de la sagesse est son essence et 
son être véritable. Lorsque nous reconnaissons et 
remarquons la Tsoura de la sagesse de la Torah et 
que nous nous y plongeons, ce n’est qu’alors qu’elle 
peut être perçue dans nos cœurs et faire partie de 
notre âme.

Seul quelqu’un qui a eu le privilège d’atteindre 

la partie intérieure de la Torah, sa Tsoura, peut 
atteindre une véritable connexion avec Hachem. La 
vraie connexion avec Akadoch Barouh Ouh ne vient 
que par la clarté réelle et la force de la émouna. 
Seul celui dont la émouna est claire et imprégnée 
au plus profond de son âme peut atteindre la vertu 
de dvékout. Par conséquent, tout le monde doit 
rechercher de telles personnes, qui ont atteint  la 
Tsoura de la Torah, et apprendre d’elles.

Le premier Rav, Moché Rabbénou, a eu le privilège 
d’atteindre l’âme de la Torah dans sa vraie forme 

et a donc eu le privilège 
d’avoir son visage rayonnant. 
Nos sages nous ont révélé 
que la Torah comporte trois 
parties. La première partie 
est la sagesse de la Torah qui 
nous est révélée, que chaque 
juif apprenant sérieusement 
peut y accéder. La deuxième 
partie, la partie de la Torah 
qui ne nous a pas été donnée, 
est impossible à obtenir par 
nous-même. Il est impossible 
de saisir cette partie dans 
notre esprit. Pourtant, il y a 
une possibilité d’entrevoir 
cette partie et de sentir sa 
présence de loin. La troisième 

partie est une porte de 
compréhension qui est complètement impossible 
à obtenir pour quiconque, même les plus exaltés 
et les plus saints comme Moché Rabbénou. C’est 
parce que c’est la racine de la Torah qui traite de la 
connaissance d'Hachem Itbarah.

Moché Rabbénou, par la puissance de son service 
divin et la  dévotion de son âme, a eu le privilège 
de briser toutes ces barrières et a eu le mérite 
d’atteindre la deuxième partie de la Torah. La 
lumière de la Torah qui l’a illuminée provenait de 
cette partie de la Torah, qui n’a ni mots ni lettres, 
et n’est perçue ni dans la parole ni dans la pensée, 
elle rayonne seulement dans le cœur et l’âme. Cette 
lumière illuminait son âme et se montrait à travers 
son visage avec des rayons de gloire. C’était la 
Tsoura de la sagesse dans son  cœur qui a éclaté à 
travers son visage dans l’éclat des rayons de gloire.

De là, nous apprendrons quelle était la vraie vertu 
de Moché Rabbénou et à quel point nous sommes 
loin d’y parvenir. Comme nous le disons dans 
les treize principes de foi de la Torah : «Moché 
Rabbénou est le plus grand de tous les prophètes 
et sa prophétie est vraie !»

La vraie vertu du don de la Torah

Yitro
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Extrait tiré du livre : Bétsour Yaroum enseignement sur le Tanya-Chapitre 5 du Rav Yoram Mickaël Abargel Zatsal

La force du Patah Eliaou...
Chapitre 5 : Dans ce chapitre, l’Admour 
Azaken veut nous expliquer que grâce à 
l’intellect humain que l’homme possède, 
il réussit à comprendre son sujet, c’est-à-
dire la matière qu’il traite. Tout 
homme qui a un esprit a besoin 
de se connecter avec la réfléxion. 
Et non seulement cela, mais aussi 
l’intellect entoure l’esprit de celui 
qui apprend, ce qui signifie qu’il 
n’est pas unilatéral, mais bilatéral, 
tout comme nous entourons 
l’intellect, l’intellect nous entoure 
aussi. Par exemple, vous apprenez 
un sujet dans la guémara Brahotes 
concernant les bénédictions avant 
de manger, et on apporte devant 
vous des morceaux de pains et 
un pain entier, etc., (Brahotes 39b). En cela, 
vous percevez dans votre esprit le sujet 
qui parle de la façon de rompre le pain 
pour le motsi, de ce qui doit-être choisi 
en premier ? De quel morceau couper ? 
Comment le distribuer ? Qui doit manger 
en premier? En cela vous apprenez avec 
intelligence, l’Admour Azaken nous explique 
ici qu'il ne faut pas penser que l’intellect 
doit rester dans le livre, mais que l’intellect 
est collé à nous.
Par conséquent, nous demandons à 
Akadoch Barouh Ouh de nous aider à ce 
que nos pensées restent toujours collées à 
la Torah, et notre intention est que cela ne 
soit pas unilatéral, mais que tout comme 
nous étudions la Torah et que nous nous 
lions à elle, que la Torah se lie à nous. 
Mais si l'homme voit que la Torah ne lui 
colle pas à la peau, il doit vérifier ce qui 
lui arrive, car la Torah est la complètude. 
Toute l’ambition d'Akadoch Barouh Ouh, 
son désir et sa volonté sont que l’homme 
adhère à ses enseignements. Quand un 
homme est relié à la Torah, il devient relié 
à Akadoch Barouh Ouh, parce que Hachem 
et la Torah sont une seule chose.
Au début du chapitre, l’Admour Azaken 
explique le concept de «Tfissa» (perception), 
qui est écrit dans le célèbre essai du prophète 
Eliaou : «Cette pensée ne sera pas perçue 

en vous du tout».Le Hida a écrit dans son 
livre "Moré Baétsba" (à la fin) et nous avons 
reçu comme enseignement de nos maîtres 
que quiconque récite Patah Eliaou avant 

ses prières, est assuré que ses prières 
monteront devant le trône divin. Le pouvoir 
de Patah Eliaou s’exprime dans le fait qu’il 
empêche les parasites de s’approcher de 
cette prière. Le soir avant la prière d'Arvit, 
nous ne disons pas Patah Eliaou, parce que 
c’est le temps qui appartient aux forces 
nuisibles, donc quiconque veut que sa 
prière d'Arvit ne soit pas piétinée devra 
essayer de prier le plus près possible du 
coucher du soleil, parce que quand nous 
nous enfonçons dans les profondeurs de 
la nuit, les forces malfaisantes ont plus 
de contrôle, donc peu de temps après 
la sortie des étoiles, il faudra trouver le 
premier minyan pour la prière d'Arvit. 
La prière d'Arvit qui vient en début de 
soirée n’est pas beaucoup dérangée par 
les forces nuisibles, par contre pour ceux 
qui prient Arvit tard, ce n’est pas très bon. 
Mais pour Minha même si c’est une heure 
Din (rigueur), Patah Eliaou repousse les 
accusateurs, et encore plus si le Pitoum 
Akétorète est récité immédiatement après, 
sans s'arrêter pour parler.
Une explication complémentaire, pour 
comprendre correctement le terme-quand 
l'Admour Azaken utilise le terme «explication 
complémentaire», cela signifie «avec une 
main large», parfois l'Admour Azaken explique 
peu, et donc notre compréhension est 

restreinte, et quand le Rav explique en détail, 
nous comprenons mieux la question. Tout 
comme lorsqu'un père explique à son fils, il 
lui explique jusqu’à ce qu’il comprenne bien 

la question, de même le Rav nous 
explique plus largement l'idée de 
la Tfissa qu’Eliaou Anavi Zahour 
Létov a dite dans le Patah Eliaou:  
La pensée littérale en vous ne 
percevra pas tout. La pensée de 
l'homme ne peut pas percevoir 
Hachem, ce ne sont pas des 
choses qui sont perçues, comme 
quelqu'un qui essaie d'attraper 
de l’air, certainement il ne sera 
pas capable de l'appréhender, 
ainsi il est impossible de penser 
qu'on peut comprendre l’essence 

d'Akadoch Barouh Ouh et la profondeur 
de son leadership.
Quand l’intellect comprend - Chaque 
personne avec un esprit, lorsqu’elle est 
éduquée - quand elle se plonge dans 
un sujet, dans une Alakha, ou dans un 
enseignement, l’intellect saisit alors le 
concept. Cela se réfère à une question 
spirituelle, car pour les choses matérielles, 
nous n’avons pas besoin de beaucoup 
d’intellect. Nous avons vu des non-juifs qui 
ont soulevé des poutres en béton de six à 
sept tonnes, ces non-juifs  n’ont pas besoin 
de comprendre ce que le béton contient, 
et combien de pourcentage de chaque 
matériau il contient, mais ils comprennent 
que tant qu'ils supportent la souffrance, 
ils doivent continuer à travailler. Mais en 
matière d’intellect, il faut creuser plus 
profondément, car quand une personne 
lit pour la première fois, pour la deuxième 
fois, et même pour la troisième fois, elle 
ne comprend presque rien, mais quand 
elle creuse, peu à peu, elle commence à 
englober ce qui y est écrit, et peu à peu 
son intellect se développe, l’intellect saisit 
l'idée et l’enveloppe dans son esprit, comme 
celui qui tient dans sa main quelque chose 
de matériel, c’est-à-dire que même si la 
chose est très abstraite, elle peut être 
perçue grâce à notre obstination à la 
comprendre.
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Yitro, qui fut horrifié par l’idée choquante de 
Pharaon de nuire aux enfants d'Hachem et qui 
a risqué sa vie pour ne pas être affilié au plan 
diabolique de l'Egypte, mérita de se rapprocher du 
peuple d'Israël plus tard dans sa vie et que ses filles 
se convertissent et se marient avec des hommes 
d'Israël. De plus il mérita que la paracha du don de 
la Torah porte son nom. 

La transmission de la Torah de génération en 
génération se fait par les rabbanimes de chaque 
génération et non par l’étude de la Torah seule. La 
raison en est que la véritable 
compréhension de la Torah 
et la possibilité de recevoir 
l’âme de la Torah ne peut 
se faire qu’en voyant le 
visage du Rav. Quand un 
Rav s’assoit et enseigne, il 
ne peut que transmettre 
oralement la sagesse 
matérielle de la Torah, mais 
la forme de la sagesse, ce 
que le Rav ressent dans 
son cœur, ne peut pas être 
transmis par des mots. Par 
conséquent, il est essentiel 
pour chaque homme d’avoir 
un Rav juste dont il peut 
apprendre la Torah, comme 
s'il l'a recevait au Mont Sinaï.

L’essence de la sagesse de la Torah est la réalisation 
de sa forme intérieure. Toutes les créations du 
monde sont faites de corps et d’âme. Même 
les inanimés. Grâce au Homer (matière) et à la 
Tsoura (forme), tout dans le monde atteint son 
achèvement. Le Homer est la chose elle-même, 
et la Tsoura est le pouvoir spirituel qui la soutient.
La même chose est vraie en matière spirituelle. 
L’une des choses les plus spirituelles créées est la 
sagesse, qui est aussi composée du Homer et de la 
Tsoura. Le Homer de la sagesse est la connaissance 
de la sagesse qui s’exprime dans les mots, dans 
l’écriture et la pensée. La Tsoura de la sagesse, 
et son âme, est l’intériorité de la connaissance 
qui s’étend dans le cœur de l’enseignant et de 
l’étudiant, et ne peut être ressentie que dans 
l’âme. La Tsoura de la sagesse est son essence et 
son être véritable. Lorsque nous reconnaissons et 
remarquons la Tsoura de la sagesse de la Torah et 
que nous nous y plongeons, ce n’est qu’alors qu’elle 
peut être perçue dans nos cœurs et faire partie de 
notre âme.

Seul quelqu’un qui a eu le privilège d’atteindre 

la partie intérieure de la Torah, sa Tsoura, peut 
atteindre une véritable connexion avec Hachem. La 
vraie connexion avec Akadoch Barouh Ouh ne vient 
que par la clarté réelle et la force de la émouna. 
Seul celui dont la émouna est claire et imprégnée 
au plus profond de son âme peut atteindre la vertu 
de dvékout. Par conséquent, tout le monde doit 
rechercher de telles personnes, qui ont atteint  la 
Tsoura de la Torah, et apprendre d’elles.

Le premier Rav, Moché Rabbénou, a eu le privilège 
d’atteindre l’âme de la Torah dans sa vraie forme 

et a donc eu le privilège 
d’avoir son visage rayonnant. 
Nos sages nous ont révélé 
que la Torah comporte trois 
parties. La première partie 
est la sagesse de la Torah qui 
nous est révélée, que chaque 
juif apprenant sérieusement 
peut y accéder. La deuxième 
partie, la partie de la Torah 
qui ne nous a pas été donnée, 
est impossible à obtenir par 
nous-même. Il est impossible 
de saisir cette partie dans 
notre esprit. Pourtant, il y a 
une possibilité d’entrevoir 
cette partie et de sentir sa 
présence de loin. La troisième 

partie est une porte de 
compréhension qui est complètement impossible 
à obtenir pour quiconque, même les plus exaltés 
et les plus saints comme Moché Rabbénou. C’est 
parce que c’est la racine de la Torah qui traite de la 
connaissance d'Hachem Itbarah.

Moché Rabbénou, par la puissance de son service 
divin et la  dévotion de son âme, a eu le privilège 
de briser toutes ces barrières et a eu le mérite 
d’atteindre la deuxième partie de la Torah. La 
lumière de la Torah qui l’a illuminée provenait de 
cette partie de la Torah, qui n’a ni mots ni lettres, 
et n’est perçue ni dans la parole ni dans la pensée, 
elle rayonne seulement dans le cœur et l’âme. Cette 
lumière illuminait son âme et se montrait à travers 
son visage avec des rayons de gloire. C’était la 
Tsoura de la sagesse dans son  cœur qui a éclaté à 
travers son visage dans l’éclat des rayons de gloire.

De là, nous apprendrons quelle était la vraie vertu 
de Moché Rabbénou et à quel point nous sommes 
loin d’y parvenir. Comme nous le disons dans 
les treize principes de foi de la Torah : «Moché 
Rabbénou est le plus grand de tous les prophètes 
et sa prophétie est vraie !»

La vraie vertu du don de la Torah
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Extrait tiré du livre : Bétsour Yaroum enseignement sur le Tanya-Chapitre 5 du Rav Yoram Mickaël Abargel Zatsal

La force du Patah Eliaou...
Chapitre 5 : Dans ce chapitre, l’Admour 
Azaken veut nous expliquer que grâce à 
l’intellect humain que l’homme possède, 
il réussit à comprendre son sujet, c’est-à-
dire la matière qu’il traite. Tout 
homme qui a un esprit a besoin 
de se connecter avec la réfléxion. 
Et non seulement cela, mais aussi 
l’intellect entoure l’esprit de celui 
qui apprend, ce qui signifie qu’il 
n’est pas unilatéral, mais bilatéral, 
tout comme nous entourons 
l’intellect, l’intellect nous entoure 
aussi. Par exemple, vous apprenez 
un sujet dans la guémara Brahotes 
concernant les bénédictions avant 
de manger, et on apporte devant 
vous des morceaux de pains et 
un pain entier, etc., (Brahotes 39b). En cela, 
vous percevez dans votre esprit le sujet 
qui parle de la façon de rompre le pain 
pour le motsi, de ce qui doit-être choisi 
en premier ? De quel morceau couper ? 
Comment le distribuer ? Qui doit manger 
en premier? En cela vous apprenez avec 
intelligence, l’Admour Azaken nous explique 
ici qu'il ne faut pas penser que l’intellect 
doit rester dans le livre, mais que l’intellect 
est collé à nous.
Par conséquent, nous demandons à 
Akadoch Barouh Ouh de nous aider à ce 
que nos pensées restent toujours collées à 
la Torah, et notre intention est que cela ne 
soit pas unilatéral, mais que tout comme 
nous étudions la Torah et que nous nous 
lions à elle, que la Torah se lie à nous. 
Mais si l'homme voit que la Torah ne lui 
colle pas à la peau, il doit vérifier ce qui 
lui arrive, car la Torah est la complètude. 
Toute l’ambition d'Akadoch Barouh Ouh, 
son désir et sa volonté sont que l’homme 
adhère à ses enseignements. Quand un 
homme est relié à la Torah, il devient relié 
à Akadoch Barouh Ouh, parce que Hachem 
et la Torah sont une seule chose.
Au début du chapitre, l’Admour Azaken 
explique le concept de «Tfissa» (perception), 
qui est écrit dans le célèbre essai du prophète 
Eliaou : «Cette pensée ne sera pas perçue 

en vous du tout».Le Hida a écrit dans son 
livre "Moré Baétsba" (à la fin) et nous avons 
reçu comme enseignement de nos maîtres 
que quiconque récite Patah Eliaou avant 

ses prières, est assuré que ses prières 
monteront devant le trône divin. Le pouvoir 
de Patah Eliaou s’exprime dans le fait qu’il 
empêche les parasites de s’approcher de 
cette prière. Le soir avant la prière d'Arvit, 
nous ne disons pas Patah Eliaou, parce que 
c’est le temps qui appartient aux forces 
nuisibles, donc quiconque veut que sa 
prière d'Arvit ne soit pas piétinée devra 
essayer de prier le plus près possible du 
coucher du soleil, parce que quand nous 
nous enfonçons dans les profondeurs de 
la nuit, les forces malfaisantes ont plus 
de contrôle, donc peu de temps après 
la sortie des étoiles, il faudra trouver le 
premier minyan pour la prière d'Arvit. 
La prière d'Arvit qui vient en début de 
soirée n’est pas beaucoup dérangée par 
les forces nuisibles, par contre pour ceux 
qui prient Arvit tard, ce n’est pas très bon. 
Mais pour Minha même si c’est une heure 
Din (rigueur), Patah Eliaou repousse les 
accusateurs, et encore plus si le Pitoum 
Akétorète est récité immédiatement après, 
sans s'arrêter pour parler.
Une explication complémentaire, pour 
comprendre correctement le terme-quand 
l'Admour Azaken utilise le terme «explication 
complémentaire», cela signifie «avec une 
main large», parfois l'Admour Azaken explique 
peu, et donc notre compréhension est 

restreinte, et quand le Rav explique en détail, 
nous comprenons mieux la question. Tout 
comme lorsqu'un père explique à son fils, il 
lui explique jusqu’à ce qu’il comprenne bien 

la question, de même le Rav nous 
explique plus largement l'idée de 
la Tfissa qu’Eliaou Anavi Zahour 
Létov a dite dans le Patah Eliaou:  
La pensée littérale en vous ne 
percevra pas tout. La pensée de 
l'homme ne peut pas percevoir 
Hachem, ce ne sont pas des 
choses qui sont perçues, comme 
quelqu'un qui essaie d'attraper 
de l’air, certainement il ne sera 
pas capable de l'appréhender, 
ainsi il est impossible de penser 
qu'on peut comprendre l’essence 

d'Akadoch Barouh Ouh et la profondeur 
de son leadership.
Quand l’intellect comprend - Chaque 
personne avec un esprit, lorsqu’elle est 
éduquée - quand elle se plonge dans 
un sujet, dans une Alakha, ou dans un 
enseignement, l’intellect saisit alors le 
concept. Cela se réfère à une question 
spirituelle, car pour les choses matérielles, 
nous n’avons pas besoin de beaucoup 
d’intellect. Nous avons vu des non-juifs qui 
ont soulevé des poutres en béton de six à 
sept tonnes, ces non-juifs  n’ont pas besoin 
de comprendre ce que le béton contient, 
et combien de pourcentage de chaque 
matériau il contient, mais ils comprennent 
que tant qu'ils supportent la souffrance, 
ils doivent continuer à travailler. Mais en 
matière d’intellect, il faut creuser plus 
profondément, car quand une personne 
lit pour la première fois, pour la deuxième 
fois, et même pour la troisième fois, elle 
ne comprend presque rien, mais quand 
elle creuse, peu à peu, elle commence à 
englober ce qui y est écrit, et peu à peu 
son intellect se développe, l’intellect saisit 
l'idée et l’enveloppe dans son esprit, comme 
celui qui tient dans sa main quelque chose 
de matériel, c’est-à-dire que même si la 
chose est très abstraite, elle peut être 
perçue grâce à notre obstination à la 
comprendre.
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Bnei ShimshonBnei Shimshon

Drachotes basées sur les écrits extraordinaires du Zera Shimshon

Le Zera Shimshon, Rav Shimshon Haim ben Rav Naham Michael Nachmani,  

est né en 5467 (1706/1707) et quitta ce monde le 6 Eloul 5539 (1779).

Il promet à tout celui qui étudiera ses livres de grandes délivrances et bénédictions

בסייעתא דשמיא

אות ה

Le Sens Profond De La  
Benediction D’ytro

ד  ד מִצְרַיִם וּמִיַּ יל אֶתְכֶם מִיַּ ר הִצִּ רוּךְ ה' אֲשֶׁ אמֶר יִתְרוֹ בָּ וַיֹּ
חַת יַד מִצְרָיִם )יח, י( יל אֶת הָעָם מִתַּ ר הִצִּ רְעֹה אֲשֶׁ פַּ

«Et il (Ytro) dit: "Loué soit l’Éternel, qui vous a sauvés 
de la main des Egyptiens et 
de celle de Pharaon, qui a 
soustrait ce peuple à la main 
des Egyptiens!»

A travers ce verset, Ytro va en 
quelque sorte «bénir» Hashem.

Le Zera Shimshon s’étonne 
du sens de ce verset:

Pourquoi dire qu’Ytro 
nous a sauvé de la main de 
l’Egypte et de la main des 
Egyptiens? N’est ce pas la 
même chose? Allons plus loin, 
même Pharaon est inclus dans 
«l’Egypte». Ytro aurait dû 
simplement dire «Béni soit 
Hashem qu’il nous a sauvé 
de l’Egypte», nous aurions 
compris «naturellement», 
qu’il nous a également 
«implicitement» sauvé des 
égyptiens et de Pharaon. Et 
puis même si nous disons 
qu’à travers «la main de l’Egypte» se cache (voir Hazal) 
la main de l’ange qui représente l’Egypte (chaque nation 

dispose de son ange défenseur). Là aussi, la question reste 
car nous pouvons «intégrer» à travers l’ange toutes les 
composantes: l’Égypte, Pharaon, son peuple. De ce fait, 
nous ne comprenons pas la formulation exprimée par 
Pharaon?

Le Zera Shimshon explique qu’effectivement, il faut 
considérer deux composantes de l’égypte 1/L’ange lié à 
L’Egypte, 2/Pharaon

Aussi, Ytro souhaite dire qu’Hashem a su répondre aux 
objections de l’ange de l’Egypte ainsi qu’aux objections 

de Pharaon. Ainsi le verset se 
divise en 4: Deux objections 
(Ange de l’Egypte et Pharaon), 
Deux réponses d’Hashem aux 
objections

  < מִיַּד מִצְרַיִם
Fait référence aux objections 
de l’ange d’Egypte 

  < וּמִיַּד פַּרְעֹה
Fait référence aux objections 
de Pharaon 

  < אֲשֶׁר הִצִּיל אֶת הָעָם
Fait référence à la réponse 
d’Hashem aux objections de 
l’ange d’Egypte

  < מִתַּחַת יַד מִצְרָיִם
Fait référence à la réponse 
d’Hashem aux objections de 
Pharaon

Avant d’expliquer les 
réponses d’Hashem, le Zera 
Shimshon va tout d’abord 

expliquer quelles sont les objections de l’ange d’Égypte 
et de celles de Pharaon.

Perles du Zera Shimshon

 Le Zera Shimshon, l’étude qui apporte des délivrances
תשפ"ג Ytroגליון 68

דברי רבינו:

ה
פָּסוּק )שמות יח, י( 'וַיֹּאמֶר יִתְרוֹ בָּרוּךְ ה' אֲשֶׁר הִצִּיל 
אֶתְכֶם מִיַּד מִצְרַיִם' וְכוּ'. קָשֶׁה, דְּכָל הַפָּסוּק נִרְאֶה 
וּמַהוּ  סַגִּי,  מִצְרַיִם'  מִיַּד  אֶתְכֶם  דִּבְ'הִצִּיל  מְיֻתָּר, 
שֶׁחָזַר לוֹמַר 'וּמִיַּד פַּרְעֹה', וְעוֹד 'אֲשֶׁר הִצִּיל' וְכוּ'. 
דְּ'מִיַּד  כָּתְבוּ,  ויאמר(  ד"ה  יתרו  כהן  )שפתי  וְהַמְפָרְשִׁים 
מִצְרַיִם' פֵּרוּשׁוֹ שַׂר שֶׁל מִצְרַיִם, וּמִכָּל מָקוֹם קָשֶׁה 
סוֹף הַפָּסוּק. וְעוֹד, שֶׁ'מִּיַּד מִצְרַיִם' נַמִּי סַגִּי, דְּכֵיוָן 
שֶׁנִּצּוֹלוּ מֵהַשַּׂר נִצּוֹלוּ נַמִּי מִיַּד הָעָם. וְעוֹד, דְּתֵבַת 

'מִצְרַיִם' כּוֹלֶלֶת בֵּין הַשַּׂר וּבֵין הַמִּצְרִים.

אֲשֶׁר  ה'  'בָּרוּךְ  כָּךְ,  הָיְתָה  יִתְרוֹ  דְּכַוָּנַת  לוֹמַר,  וְיֵשׁ 
מִצְרַיִם  שֶׁל  הַשַּׂר  מִצְרַיִם',  מִיַּד  אֶתְכֶם  הִצִּיל 
שֶׁהָיָה  פַּרְעֹה'  'וּמִיַּד  יִשְׂרָאֵל,  נֶגֶד  טַעֲנָה  שֶׁהָיָה לוֹ 
הִצִּיל  'אֲשֶׁר  הִצִּילָם,  וְכֵיצַד  אַחֶרֶת,  טַעֲנָה  נַמִּי  לוֹ 
אֶת הָעָם', זֶהוּ תֵּרוּץ נֶגֶד טַעֲנַת הַשַּׂר שֶׁל מִצְרַיִם, 

לְטַעֲנַת  תֵּרוּץ  זֶהוּ  מִצְרָיִם'  יַד  וּ'מִתַּחַת 
פַּרְעֹה. וְהַיְנוּ, דְּהַשַּׂר שֶׁל 
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Les objections de l’ange 
sont rapportées par le Midrash. 
Selon lui, le peuple d’Israel 
ne méritait pas d’être libéré 
d’Égypte. L’ange dit à Hashem 
«Eux (les égyptiens) sont des 
idolâtres et eux (le peuple 
d’Israel) sont eux aussi des 
idolâtres! Pourquoi le peuple 
d’Israel mérite-t-il alors d’être 
libéré?». 

Les objections de Pharaon 
sont les suivantes. Pharaon 
argumente à Hashem et lui 
précise que le compte de 
l’asservissement n’est pas 
atteint. Le peuple d’Israel 
n’est resté que 210 ans (au lien 
de 400 ans). Aussi, selon lui, 
il a préjudice. Ce n’est pas 
juste! le peuple d’Israel doit 
solder le nombre d’années 
d’asservissement.

Réponse d’Hashem aux 
abjections de l’ange: Hashem 
explique à l’ange d’Egypte 
qu’il a également sauvé הָעָם 
«le peuple» (Hazal nous enseigne 
que la référence du mot «AM» 
fait référence de façon générale à 
ce qui est «bas». In fine, c’est un 
terme réducteur. Toujours selon 
Hazal, le mot עָם désigne ici le 
«erev rav» qui désigne les égyptiens 
qui se sont mêlés au peuple juif en 
fuyant l’Egypte).

Aussi, Hashem va dire à 
l’ange d’Egypte «tu penses que je 
favorise mon peuple par amour 

(alors qu’ils sont idolâtres). C’est 
faux. Mes décisions sont justes. 
La preuve en est: J’ai laissé le 
«erev rav» se joindre au peuple 
juif (alors qu’eux-mêmes sont 
100% égyptiens et idolâtres»).

Hashem dit à l’ange « ce 
n’est pas parce que je les aime 
que je les libère. Je les libère 
car ils ont effectivement 
abandonné l’idolâtrie. Au 
même titre que le erev rav 
qui a lui aussi abandonné 
toute forme d’idolâtrie». En 
évoquant le erev rav, Hashem 
a parfaitement répondu aux 
objections de l’ange.

Enfin, pour répondre aux 
objections de Pharaon, Hashem 
va lui dire qu’effectivement 
le compte de l’asservissement 
n’est pas soldé, cependant, rien 
n’indiquait qu’il fallait qu’ils 
soient asservis exclusivement 
par l’Egypte. D’autres 
nations viendront compléter 
l’exil et l’asservissement 
pour compléter le solde de 
l’asservissement. C’est là le 
sens «qui a soustrait ce peuple 
à la main des Egyptiens». 
Effectivement, le peuple 
s’est soustrait de la main du 
peuple égyptiens mais d’autres 
peuples viendront compléter 
l’asservissement.

Puisse le mérite du Zera 
Shimshon vous apporter 
bénédictions et réussite.

טַעֲנָה  לוֹ  הָיְתָה  מִצְרַיִם 

מֵאֵלּוּ,  אֵלּוּ  נִּשְׁתַּנּוּ  מַה  יִשְׂרָאֵל,  נֶגֶד 

מִפְּנֵי  נֵס,  לָהֶם  לְהֵעָשׂוֹת  יִשְׂרָאֵל  רְאוּיִים  שֶׁאֵינָם 

בְּמִדְרָשׁ  כִּדְאִיתָא  בְּמִצְרַיִם,  זָרָה  עֲבוֹדָה  שֶׁעָבְדוּ 

רַבָּה )שמו"ר כא, ז(, וּפַרְעֹה הָיְתָה לוֹ טַעֲנָה שֶׁעֲדַיִן לֹא 

הָיָה  לֹא  הָכֵי  וּמִשּׁוּם  שָׁנָה,  מֵאוֹת  הָאַרְבַּע  שָׁלְמוּ 

מִצְרַיִם  'מִיַּד  אָמַר  וְלָכֵן  יִשְׂרָאֵל,  לְשַׁלֵּחַ אֶת  רוֹצֶה 

וּמִיַּד פַּרְעֹה'.

הָעָם',  אֶת  הִצִּיל  'אֲשֶׁר  אָמַר,  הַשַּׂר,  טַעֲנַת  וּכְנֶגֶד 

הוּא  בָּרוּךְ  שֶׁהַקָּדוֹשׁ  לוֹמַר,  אַדַּעְתִּין  תִּיסַּק  שֶׁאִם 

שֶׁעָבְדוּ  פִּי  עַל  וְאַף  יִשְׂרָאֵל,  עַל  הַדִּין  מַעֲבִיר 

שֶׁאָהַב  בִּשְׁבִיל  פָּנִים  לָהֶם  נוֹשֵׂא  זָרָה,  עֲבוֹדָה 

דְּהַיְנוּ  רַב,  הָעֵרֶב  אֶת  לְהַצִּיל  לוֹ  הָיָה  לֹא  אוֹתָם, 

הַמִּצְרִיִּים שֶׁבָּאוּ עִמָּהֶם, כְּמוֹ שֶׁפֵּרְשׁוּ הַמְפָרְשִׁים 

רָצָה  הָעָם'  דְּ'אֶת  ויהי(  ד"ה  בשלח  פרשת  כהן  שפתי  )עיין 

אַהֲבָה  הוּא  בָּרוּךְ  לְהַקָּדוֹשׁ  שֶׁאֵין  רַב,  עֵרֶב  לוֹמַר 

אַף  מִדְּהִצִּיל  וַדַּאי  אֶלָּא  מִצְרִיִּים.  אֵלּוּ  עִם  כְּלָל 

וְיִשְׂרָאֵל  הָעֵרֶב רַב, מוּכָח מִכָּאן שֶׁהַדִּין דִּין אֱמֶת, 

מִן  פָּרְשׁוּ  רַב  הָעֵרֶב  וְאַף  זָרָה,  הָעֲבוֹדָה  מִן  פָּרְשׁוּ 

הָעֲבוֹדָה זָרָה, וּרְאוּיִים לֵעָשׂוֹת לָהֶם נֵס, מַה שֶּׁאֵין 

כֵּן הַמִּצְרִיִּים שֶׁלֹּא פָּרְשׁוּ מֵהָעֲבוֹדָה זָרָה.

וּמַה שֶּׁאָמַר 'מִתַּחַת יַד מִצְרָיִם', הוּא כְּנֶגֶד טַעֲנַת 

רְאוּיִים  שֶׁיִּשְׂרָאֵל  הוּא  אֱמֶת  כְּלוֹמַר  פַּרְעֹה, 

לְהִשְׁתַּעְבֵּד אַרְבַּע מֵאוֹת שָׁנָה, אֲבָל הַקָּדוֹשׁ בָּרוּךְ 

וְאִין  דַּוְקָא,  מִצְרָיִם'  יַד  'תַּחַת  שֶׁיִּהְיוּ  גָּזַר  הוּא לֹא 

אֻמָּה  תַּחַת  לְשַׁלֵּם  לָהֶם  שֶׁיֵּשׁ  נַמִּי  הָכֵי 

אַחֶרֶת.

שאול בן רחל
להצלחה וברכה בעסקיו מתוך מנוחה ורגיעות והרבה פנאי לעסוק בתורה

דניאל אורי בן רגי'נה מלכה
  להצלחה וברכה בעסקיו בכל העולם ופרצת ימה וקדמה צפונה ונגבה 

מתוך מנוחה ואושר בלי הטרדות ורמאויות

לזכות ולהצלחת

הוצאת הגליון והפצתו לזכות
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וַיִּשְׁמַע  יִתְרוֹ  כֹהֵן  מִדְיָן חֹתֵן  מֹשֶׁה אֵת כָּל אֲשֶׁר עָשָׂה אֱ�הִים  לְמֹשֶׁה וּלְיִשְׂרָאֵל 
 .עַמּוֹ :כִּי הוֹצִיא יְהוָה  אֶת יִשְׂרָאֵל מִמִּצְרָיִ ם 

 וַיִּקַּח יִתְרוֹ  חֹתֵן  מֹשֶׁה אֶת צִפֹּרָה אֵשֶׁת מֹשֶׁה אַחַר שִׁלּוּחֶיהָ 

Sur les recommandations de son frère Aaron, Moshé va demander à sa femme Tsipora de 
retourner (avec ses deux enfants) dans la maison de son père (la situation du peuple d'Israel 
n'était pas encore stable). Ytro décide d'accompagner sa fille et ses petits-enfants. 

Le verset nous enseigne "Ytro, le beau pére de moshé, prit tsipora aprés qu'elle fut renvoyée 
par Moshé" 

Que signifie qu'Ytro "prit", le verset aurait dû écrire "Ytro, le beau-père de Moshé, 
accompagna sa fille..." 

Le Or Ahaim nous dévoile un hidoush exceptionnel (un yessod qui change notre vie). 

Il précise que dans le premier verset de notre parasha, il est précisé 

"Ytro, Prêtre de Midian, Beau pére de Moshé, écouta ce qu'il s'était passé en Egypte" 

Ici, Ytro dispose de deux titres : Tout d'abord, Ytro était grand prêtre de Midian (il disposait 
d'un des postes les plus prestigieux d’Egypte, il était en plus conseiller du roi). D'autre part, il 
était le "beau-père" de Moshé. 

Ytro, après avoir écouté les miracles de la bouche de son gendre, aprés avoir intégré en lui 
la "grandeur" du peuple d'Israel, il se dit "peu importe mes titres de grandeur, je peux être 
ministre ou même un grand prêtre, je ne souhaite plus que mon nom soit associé à ces 
titres, je souhaite que l'on retienne de moi une seule et uniuqe chose: JE SUIS LE BEAU 
PERE DE MOSHE! c'est le seul titre qui m'intéresse" 

Au final, quel est notre souhait profond dans notre vie, voir inscrire sur notre tombe "Il fut le 
président de la grande société X ou Y"? 

Ytro souhaitait que l’on retienne de lui une seule chose: Qu'il était le beau-père de Moshé ! 

Bnei Or Ahaim
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Dans divrei hayamim, il est rapporté le nom du grand-père du roi Shaoul, il est nommé "Ner" 
(lumière). Hazal s’étonne : Dans le livre de Chmouel, ce dernier n'est pas appelé "Ner" mais 
"Aviel". C'est la même personne, pourquoi avoir changé le nom de "Aviel" à "Ner"? 

Hazal nous enseigne que le grand père de Shaoul a réalisé une grande mitsva tout au long 
de sa vie: Il allumait des lumières (très tôt le matin) pour éclairer le passage qui ménait au 
beth hamidrash. Cela pour éviter à ce que les gens trébuchent... 

Certains diront que juste par ce mérite, Shaoul disposa de la royauté (alors qu'il n'était pas 
de la tribu de Yéhouda). 

Pourquoi l'avoir appelé "Ner" (lumière)? simplement car la mitsva qu'il avait réalisé était 
associé définitivement à sa personne? Quelle empreinte ce tsadik a laissé dans le monde? 
Une mitsva! Une mitsva qui restera éternellement associé à son nom. 

Un homme doit se demandait « quel est l'empreinte qui souhaite laisser à sa 
descendance, au monde en général ? » 

Ytro avait choisi. Son nom devait être associé à jamais à son gendre, Moshé. 

Que signifie "Ytro, le beau-père de Moshé, prit...", qu'est-ce qu'il prit? Il "prit" ce titre 
magnifique et exceptionnel, le titre de "Beau-père de Moshé"! 
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Le 22, Rabbi Mena’hem Mendel, 
le Saraf de Kotsk

Le 23, Rabbi Yéhochoua Rokéa’h, 
l’Admour de Belz

Le 24, Rabbi Chaoul Halévi 
Mortina, Av Beth Din d’Amsterdam

Le 25 Chevat, Rabbi Israël 
Lipkin Salanter

Le 26, Rabbi Avraham Avinon, 
Rav de Trebink

HILLOULOT

 MASKIL
 LÉDAVID

 Bulletin hebdomadaire sur la Paracha de la semaine

PA’HAD DAVID

Publié par les institutions "Mikdach LéDavid" Israël
Sous la présidence du Gaon et Tsadik Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Fils du Tsadik, auteur de miracles, Rabbi Moché Aharon Pinto zatsal et petit-fils du saint Tsadik, auteur de miracles, Rabbi ’Haïm Pinto zatsal

« Et vous, vous serez pour 
Moi une dynastie de cohanim 
et une nation sainte. Voilà les 
paroles que tu diras aux enfants 
d’Israël. » (Chémot 19, 6)
Lorsque le Saint béni soit-Il voulut 
transmettre la Torah à l’humanité, 
Il la proposa, tour à tour, à 
l’ensemble des nations du monde. 
Celles-ci demandèrent alors ce qui 
y était écrit, et, en guise de réponse, 
l’Eternel leur donna le détail des 
dix commandements. Constatant les 
difficultés que représentait l’acceptation de 
la Torah, elles répondirent par la négative, refusant 
la Torah. Finalement, le Tout-Puissant s’adressa aux 
enfants d’Israël qui, bien que conscients de tous les 
devoirs prescrits par la Torah et des restrictions qu’elle 
imposait, l’acceptèrent immédiatement, s’exclamant à 
l’unisson comme un seul homme : « Nous ferons et 
nous comprendrons ».
Ce refus de la part des nations n’est-il pas surprenant ? 
En effet, lors de la période antérieure au don de la 
Torah, la royauté de l’Eternel était reconnue par tous 
les peuples, qui étaient conscients de la gloire du 
Créateur et de Sa toute-puissance, suite à l’écho des 
miracles des dix plaies et de ceux qui se sont déroulés 
au moment de la sortie d’Egypte et de la séparation de 
la mer des Joncs. Tous craignaient et reconnaissaient le 
Saint béni soit-Il, comme le souligne le verset : « Des 
peuples l’apprennent et ils tremblent ; un frisson 
s’empare des habitants de Philistie. » (Chémot 15, 14) 
Aussi, si l’on tient compte de l’atmosphère qui régnait 
à cette époque, comment expliquer que les nations du 
monde aient osé refuser l’offre de Dieu, en se déclarant 
non intéressées à accepter la Torah ?
Certes, de même qu’un immeuble témoigne de 
l’existence de son entrepreneur ou qu’un vêtement 
prouve l’existence du couturier qui l’a confectionné, de 
même, à l’époque du don de la Torah, la royauté du 
Créateur était reconnue de toute l’humanité. Au fond 
d’eux-mêmes, tous les peuples savaient pertinemment 
que c’était l’Eternel qui dirigeait le monde, et qu’il 
n’existait aucun autre pouvoir en dehors de Lui. 
Cependant, et c’est justement là que se situe la racine 
du problème, ces nations n’étaient pas enthousiasmées 
par cette connaissance, restée purement théorique ; 
celle-ci n’avait pas pénétré leur cœur, en dépit de la 

première impression qui les 
avait marquées lorsqu’elles 
avaient entendu parler des 
miracles divins. Du fait que 
les nations ne s’étaient pas 
donné la peine de se déplacer 
pour voir, de leurs propres 
yeux, les miracles dont les 
enfants d’Israël bénéficiaient 
dans le désert, l’impression 

qui les avait pourtant vivement 
marquées s’amenuisa puis 

disparut bien rapidement.
De même, les nations qui avaient 

entendu parler des prodiges divins n’auraient pas 
dû se contenter de ces seuls échos, mais plutôt se 
déplacer jusqu’au désert pour y assister de plus près 
et voir le peuple élu, conduit par de si puissantes 
forces. Car si elles avaient fourni l’effort d’aller voir, 
de leurs propres yeux, ces miracles hors du commun, 
il est certain que la compréhension intellectuelle 
aurait également atteint leur cœur, laissant la place 
à l’enthousiasme. De plus, elles n’auraient sans doute 
pas répondu par la négative à l’offre du Saint béni soit-
Il, qui leur proposait d’accepter la Torah.
Un jour, je suis allé rendre visite à un malade, 
hospitalisé à Jérusalem, qui avait échappé à un accident 
de voiture meurtrier. Cet homme blessé m’a affirmé 
que si un homme, dans le monde, désirait reconnaître 
le Créateur et croire à Son existence, il pouvait venir le 
questionner au sujet de ce qui lui était arrivé. Il était 
effectivement persuadé que s’il avait été épargné d’une 
mort certaine, c’était uniquement parce qu’il existait 
un Dieu dans le ciel qui l’avait miraculeusement sauvé. 
Peu de temps après, j’eus à nouveau l’occasion de 
rencontrer cet homme, à qui je demandai si, suite au 
miracle exceptionnel dont il avait bénéficié, il s’était 
engagé à mettre quotidiennement les tefillin, question 
à laquelle il répondit par la négative. Je lui objectai 
alors : « Tu m’avais pourtant déclaré, il y a quelques 
jours seulement, que ton accident te permettait de 
témoigner de l’existence du Créateur. Or, comment 
peux-tu affirmer cela, alors que tu ne te plies pas 
aux ordres qu’Il t’a donnés, et en particulier lorsque 
tu viens juste de bénéficier d’un tel miracle de Sa 
part ? » Conscient que j’avais raison, l’homme n’osa 
pas répondre.

20 Chevat 5783
11 Fevrier 2023

Yitro
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la Torah 
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enthousiasme
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Suite voir page 4
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PAROLES
DE TSADIKIM
Perles de Torah sur la paracha  
entendues à la table de nos Maîtres

 GUIDÉS PAR
LA ÉMOUNA

« Tu maintiendras le peuple tout autour, en disant : “Gardez-vous de gravir 
cette montagne, et même d’en toucher le pied : quiconque toucherait à la 
montagne serait mis à mort. (…) Mais, aux derniers sons du cor, ceux-ci 
monteront sur la montagne.” » (Chémot 19, 12-13)
Au moment du don de la Torah, le mont Sinaï devint saint, au point que quiconque 
l’aurait touché aurait été passible de mort. Pourtant, aussitôt après cette révélation, 
même les animaux pouvaient le gravir – comme il est dit : « Mais, aux derniers 
sons du cor, ceux-ci monteront sur la montagne » –, car il était dépourvu de toute 
trace de sainteté.
Comment comprendre qu’en un lieu si saint, où la Torah a été donnée, toute sainteté 
ait tout d’un coup disparu, alors que la sainteté de l’endroit où se trouvait le Temple 
a perduré jusqu’à aujourd’hui, même après la destruction de celui-ci ?
Rav Eliahou Eliezer Dessler zatsal, Machguia’h de la Yéchiva de Poniewicz, répond 
à cette question par la comparaison suivante : si quelqu’un prend un parchemin 
et y écrit des Noms saints, ce parchemin acquiert une sainteté. Autrement dit, la 
sainteté pénètre la matière. De même, concernant le Temple, la sainteté pénétra 
l’endroit où il se trouvait, si bien qu’il était interdit d’entrer dans le lieu saint sous 
peine de retranchement. Quant au mont Sinaï, s’il servit certes de théâtre au don 
de la Torah et à la révélation divine, la sainteté n’y resta pas attachée et il redevint 
un endroit quelconque, totalement profane. Comment expliquer cette différence ?
C’est qu’au mont Sinaï, nos ancêtres reçurent en cadeau ce qu’il y avait de plus 
saint, mais ce cadeau leur fut donné sans le moindre effort. Ce n’est qu’après qu’ils 
le reçurent qu’il fut exigé d’eux un travail sur eux-mêmes. Par contre, le mont Moria 
symbolise le travail personnel de l’homme, puisque c’est là que notre patriarche 
Avraham fut prêt, avec abnégation, à ligoter son fils Its’hak en vue de le sacrifier. 
C’est également là que furent plus tard apportés les différents sacrifices au Temple, 
où se déroulaient aussi tout le service et la prière, accomplis avec enthousiasme par 
le peuple juif. Tous ces actes sanctifièrent cet endroit, qui emmagasina une grande 
sainteté et devint l’emblème de la sainteté propre à une étude assidue de la Torah.
On raconte l’histoire suivante au sujet de Rabbi Yossef Bochsbaum zatsal, président 
et fondateur du Makhon Yérouchalayim, qui eut le mérite d’habiter dans le même 
bâtiment que le géant en Torah, le Gaon de Tshebin zatsal, à la rue Ibn Shaprut, à 
Jérusalem.
Peu après le décès du Rav de Tshebin, il sortit une fois de sa maison quand il aperçut 
Rav Arié Lévin zatsal, debout, un livre de Téhilim en main, duquel il lisait, les larmes 
aux yeux. Perplexe, il courut à sa rencontre pour lui demander des explications. Rav 
Lévin lui répondit que l’une de ses connaissances était très malade et qu’il cherchait 
donc un endroit où déverser son cœur pour implorer le salut divin en sa faveur.
A cette époque, il était impossible d’aller prier au Kotel, car le gouvernement 
jordanien exerçait son pouvoir sur Jérusalem-Est ; aussi avait-il estimé que la 
façade de l’immeuble où habitait ce géant en Torah, immeuble duquel émanaient 
la voix de l’étude et les décisions halakhiques et où les personnes au cœur brisé 
trouvaient le réconfort, était l’endroit le plus approprié pour voir ses prières agréées 
par le Tout-Puissant.
Lorsque Rav Yossef raconta cela à Rav Chlomo Zalman Auerbach zatsal, il fit 
remarquer : « Une telle finesse de perception est typique de Rav Arié Lévin et 
unique en son genre. » Et d’ajouter ensuite à son sujet : « Lorsque j’ai l’occasion 
de passer près de l’immeuble de celui qui était notre grand maître et me souviens 
des heures d’élévation que nous avons eu le mérite de jouir dans sa proximité, je 
ressens un élan d’exaltation. »

Étincelles de émouna 
et de bita’hon  
consignées par le Gaon  
et Tsadik Rabbi David  
’Hanania Pinto chelita

Dans mon enfance, j’avais l’habitude de 
regarder Papa à chaque fois qu’il allumait des 
veilleuses à l’huile pour les Tsaddikim.
Il en allumait tellement que, comme il le fit un 
jour remarquer, s’il ne voyait pas bien, c’était 
certainement dû à la fumée de ces innombrables 
bougies. Mais il les allumait toujours avec autant 
d’enthousiasme et de ferveur.
Un jour, M. Amram Benhamou vint nous 
rendre visite à l’heure où Papa allumait ses 
veilleuses. Il lui confia qu’il avait de très gros 
problèmes de cœur. D’après les spécialistes, s’il 
devait avoir une crise cardiaque, même légère, 
il n’y survivrait pas. « Est-ce que tu aimes le 
nombre 26 – qui est la guématria de Youd-Hé-
Vav-Hé ? » lui demanda Papa de but en blanc. 
Notre visiteur lui répondit par l’affirmative.
« Dans ce cas, D.ieu t’ajoutera vingt-six 
années de vie par le mérite des Tsaddikim à 
la mémoire desquels je suis en train d’allumer 
ces bougies », le bénit Papa.
M. Benhamou repartit heureux et satisfait.
Vingt-six années plus tard, M. Benhamou eut 
une attaque cardiaque. Son épouse, qui était 
à ses côtés, me téléphona pour me demander 
de venir à l’hôpital lui donner ma brakha pour 
que son cœur affaibli se remette à fonctionner 
comme avant. Je demandai à parler au 
malade, et c’est alors qu’il me révéla que ses 
jours touchaient à leur fin.
« Pourquoi parlez-vous ainsi ? lui demandai-
je étonné.
– Votre père m’avait béni, il y a longtemps, 
pour que je vive vingt-six ans supplémentaires. 
Or, d’après mes calculs, cela fera exactement 
vingt-six ans lundi prochain. C’est pourquoi je 
sais qu’il ne me reste que très peu de temps à 
vivre et que rien ne pourra y faire. »
Effectivement, le lundi suivant, il décéda. 
Cet évènement me marqua beaucoup : il 
démontrait l’immense pouvoir des Tsaddikim, 
qui peuvent prononcer des décrets que D.ieu 
exécute par le mérite de la Torah à laquelle ils 
consacrent toute leur existence.
Il nous démontrait en outre l’importance 
d’allumer des veilleuses à la mémoire des 
Tsaddikim, ce à quoi Papa était si attaché et 
qui eut certainement un rôle déterminant 

dans l’accomplissement de ses 
brakhot – « Le Tsaddik décrète  

et D.ieu exécute. »

Le décret de vie de Papa

La sainteté reste à sa place
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À MÉDITER

Si nous cherchons à savoir jusqu’où va notre devoir 
d’aimer notre prochain comme nous-mêmes, nous 
pourrons certainement le réaliser en nous inspirant de 
l’anecdote suivante.
Lorsque le fils du juste Rabbi David de Lelov zatsal 
tomba malade et que sa situation se dégrada au point 
que sa vie fut en danger, tous les habitants de la ville, 
qui vouaient une admiration et un amour sans borne 
à son père, firent tout leur possible pour éveiller 
la Miséricorde divine en faveur de l’enfant. Ils se 
réunirent dans les synagogues pour prier et implorer 
l’Eternel, se partagèrent la lecture des Téhilim et 
incitèrent l’ensemble des membres de la communauté 
à se repentir et à pratiquer de bonnes actions. Et 
effectivement, le Tout-Puissant ne resta pas insensible 
à ces prières collectives. A peine quelques jours plus 
tard, le fils du juste n’était plus en danger. Peu après, 
il recouvra même sa pleine santé et sa grave maladie 
disparut totalement, sans laisser la moindre trace.
Le jour où son fils sortit pour la première fois dans la 
rue, quelques ‘hassidim du juste vinrent le voir afin de 
partager sa joie. Ils étaient certains qu’ils trouveraient 
leur maître particulièrement heureux et joyeux. Or, 
quelle ne fut pas leur surprise de le voir assis en train 
de pleurer !
« Rabbi ! s’étonnèrent-ils. Pourquoi pleurez-vous 
donc ? N’est-ce pas plutôt un moment de joie et de 
reconnaissance envers le Créateur pour Ses immenses 
bienfaits ? »
Et le Rabbi de Lelov de s’expliquer : « C’est vrai, vous 
avez entièrement raison ! Je déborde de reconnaissance 
envers le Créateur, qui a mis un terme à la maladie de 
mon fils et l’a ramené à la vie. Néanmoins, lorsque je 
pense à la formidable mobilisation générale de toute la 
communauté pour sa guérison, j’éprouve un sentiment 
de malaise qui ne me laisse pas de répit…
Je me demande pourquoi l’ensemble des habitants ne 
font pas de telles manifestations collectives de prière et 
de remise en question lorsqu’il s’agit d’un simple Juif.
J’essaie aussi de comprendre pourquoi lorsque mon fils 
est tombé malade, tout le monde a essayé de l’aider et 
d’accomplir au mieux la mitsva de lui rendre visite, en 
tentant de soulager sa peine au maximum, alors que 
quand il est question de quelqu’un d’autre, personne 
ne se donne une telle peine…
Pourtant, notre sainte Torah ne nous ordonne-t-elle 
pas d’aimer notre prochain comme nous-mêmes, 
c’est-à-dire d’éprouver exactement le même amour 
pour notre frère juif que pour nous-mêmes ? Or, si 
nous étions alités, ne souhaiterions-nous pas que 
tous prient avec dévouement pour notre guérison ? 
N’attendrions-nous pas de leur part qu’ils viennent 
avec compassion partager notre peine et nous l’alléger 
autant que possible ?
Où a donc disparu cette mitsva ? Qu’en est-il de notre 
compassion ? Voilà ce que je me demande et voilà 
pourquoi je pleure ! » conclut le Rabbi son explication 
simple, mais combien édifiante.

Se renforcer et mériter 
la bénédiction

Le mariage du Saint béni soit-Il  
et du peuple juif

« Moché fit sortir le peuple du camp à la rencontre de Dieu, et ils 
campèrent au bas de la montagne. » (Chémot 19, 17)
Explication de Rachi : « Au bas de la montagne : suivant le sens littéral, 
au pied de la montagne. Mais le Midrach explique que la montagne a 
été arrachée de sa base et a été soulevée au-dessus d’eux comme un 
couvercle. »  
Il nous faut comprendre pour quelle raison le Saint béni soit-Il a décidé 
de suspendre la montagne au-dessus des enfants d’Israël comme un 
couvercle.
En fait, depuis la sortie d’Egypte, ces deux protagonistes avaient 
commencé à tisser des liens conjugaux. Ce processus a débuté lorsque 
les enfants d’Israël sont sortis d’Egypte sans emporter avec eux la 
moindre provision : ce peuple, composé de plusieurs millions de 
personnes dont une grande partie de femmes et de jeunes enfants, a 
compté sur Dieu, confiant qu’Il pourvoirait à ses besoins dans le désert, 
à la façon dont une femme compte sur son époux et place sa confiance 
en lui. Cette période de « fiançailles » marqua le début des liens entre 
le Saint béni soit-Il et Son peuple. Ces liens se renforcèrent par la suite 
pour se conclure par un mariage, lorsque, au mont Sinaï, les enfants 
d’Israël entrèrent sous le dais nuptial (Taanit 26b), représenté par la 
montagne que le Tout-Puissant suspendit au-dessus d’eux.
Il existe une coutume voulant que le fiancé donne à sa fiancée un 
anneau, en tant que cadeau de mariage. Au mont Sinaï, le peuple juif 
a, lui aussi, reçu un “cadeau de mariage” de la part du Saint béni soit-
Il, en l’occurrence la Torah. Celle-ci constitue le plus beau cadeau de ce 
monde comme du monde à venir, dont le goût est semblable à celui du 
miel et dont l’agrément dépasse tous les autres.
Lorsque l’épouse reçoit l’anneau nuptial, elle veille à le conserver 
soigneusement ; elle ne le donne à personne et n’est prête à le vendre 
contre aucune somme d’argent. Car cet anneau symbolise l’amour, 
exprimé par son mari, lorsqu’il l’a choisie pour épouse. Il est un objet 
si personnel, qui touche au plus profond le cœur et l’âme de la femme, 
qu’elle ne peut s’en séparer. De même, la sainte Torah représente 
notre anneau de noces : nous ne pourrons jamais l’oublier ni nous 
en séparer, et ne serons prêts à la céder contre aucune richesse de ce 
monde.  
D’après la loi juive, une femme ne peut pas quitter son mari sans 
l’accord de ce dernier, et même si elle prenait la fuite pour aller à 
l’autre bout du monde, elle resterait encore attachée à lui par le lien 
du mariage – seule la délivrance du guèt étant en mesure de rompre 
ce lien. Ainsi, depuis son mariage qui a été célébré au mont Sinaï, le 
peuple juif est lié à l’Eternel par un lien identique à celui qui unit une 
femme à son mari. Par conséquent, même si nous essayons de fuir 
Dieu et de nous cacher, ce lien ne sera pas rompu, puisqu’il nous lie à 
jamais à Lui. De façon similaire, de même qu’un époux est contraint 
de subvenir aux besoins de sa femme, de même, le Créateur 

est, si l’on peut dire, responsable de subvenir à nos besoins. 
Combien avons-nous lieu de nous réjouir d’avoir  

le Saint béni soit-Il pour “époux” nourricier !

Perles de l’étude de notre 
Maître le Gaon et Tsadik 
Rabbi David ’Hanania  
Pinto chelita

DANS LA SALLE
DU TRÉSOR

Mille-Feuille DU 32 / 33



« Goûtez et voyez que l’Éternel est bon ! »

Il sera prochainement possible d’obtenir un catalogue détaillé 
des cours où chaque cours correspond à un numéro direct. Pour 

le recevoir : mld@hpinto.org.il

Les cours suivent l’ordre des sections hebdomadaires et 
des fêtes, ainsi que divers sujets. Écoutez et votre âme 

revivra !

Désirez-vous donner du mérite au grand nombre 
en contribuant à la diffusion de l’hebdomadaire 

Pa’had David dans votre quartier ?
Adressez-vous à nous, dès aujourd’hui, 

à l’adresse : mld@hpinto.org.il

Vous recevrez la bénédiction du Tsadik 
Rabbi David ’Hanania Pinto chelita

Pour recevoir quotidiennement 
des paroles de Torah
prononcées par notre Maître, 

l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita,
envoyez-nous un message

Anglais +16467853001 • Français +972587929003
Espagnol +541141715555 • Hébreu +972585207103

Bonne nouvelle : Avec l’aide de D.ieu, il est désormais possible de suivre les cours de notre Maître 
l’Admour Rabbi David ’Hanania Pinto chelita en hébreu, anglais, français et espagnol

sur le site Kol Halachone ou en composant le numéro 073-371-8144

DES HOMMES  
DE FOI

Rav Chimon Hacohen, le petit-fils du Tsaddik Rabbi 
David ben Baroukh, a raconté à notre Maître chelita 
qu’une fois, il voyagea avec son épouse de Mogador à 
Marrakech, quand, au milieu du trajet, sa femme fut 
prise d’inquiétude. « Il me semble que j’ai laissé le 
fer à repasser branché, c’est très dangereux, cela peut 
déclencher un incendie », dit-elle.
Immédiatement, le mari téléphona à leurs voisins 
et leur demanda d’entrer chez lui et de débrancher 
l’appareil. 
A sa grande surprise, ils lui répondirent que ce n’était 
pas nécessaire.
« Pourquoi ? » s’étonna-t-il.
« Ce matin déjà, Rabbi ‘Haïm Pinto est venu et 
nous a demandé de couper l’électricité dans votre 
appartement, nous disant que vous étiez partis pour 
Marrakech et aviez oublié le fer à repasser branché… »
Le Rav Chimon Cohen raconta une autre histoire 
au sujet du juste. A son époque, il fit construire un 
immeuble à Mogador, et au cours de la construction, 
Rabbi ‘Haïm Hakatan se rendit une fois sur les lieux 
et dit : « Il risque d’arriver quelque chose de grave 
ici, mais par le mérite de mes saints ancêtres, il ne se 
passera rien. »
Peu après, l’un des ouvriers tomba d’un endroit très 
élevé, sans qu’il lui arrive le moindre mal ! Car Rabbi 
‘Haïm avait prié pour lui. Miraculeusement, l’ouvrier 

put se lever sur ses deux pieds, et Rav Chimon 
l’accompagna auprès de Rabbi ‘Haïm pour 

lui raconter le miracle dont il avait joui  
et remercier l’Eternel.

EN PERSPECTIVE

« Quiconque toucherait à la montagne serait mis à mort. » 
(Chémot 19, 12)
Dans son commentaire sur la Torah, le ‘Hafets ‘Haïm écrit : si déjà le 
mont Sinaï, dépourvu de sentiments et d’intellect, fut sanctifié par le 
don de la Torah au point qu’il était formellement interdit de le toucher, 
combien plus celui qui porte atteinte à l’honneur d’un érudit, qui a 
lui-même étudié la Torah et est doté d’intelligence et de sentiments, est 
considéré comme ayant touché à la prunelle de ses yeux.

Veiller à ne pas blesser un érudit
Tranches de vie – extraits  
de l’ouvrage Des hommes de foi, 
biographie des Tsaddikim  
de la lignée des Pinto

Suite page 1
J’ai eu vent de cas similaires, où des gens m’ont affirmé ne mettre les tefillin 
qu’à certaines occasions, comme le jour de Roch ’Hodech, ou lorsqu’un 
Rav vient les leur mettre. J’avoue que ces comportements dépassent 
mon entendement : ces personnes ne veillent-elles également à manger 
qu’à Roch ’Hodech, ou seraient-elles, à Dieu ne plaise, handicapées au 
point d’être incapables de procéder seules à la mise des phylactères et 
de devoir avoir recours à l’assistance d’un Rav ? Après réflexion, je me 
suis dit qu’un tel comportement provenait certainement d’une absence 
d’enthousiasme dans l’accomplissement de la parole divine. En effet, si 
un homme éprouve du plaisir à accomplir les mitsvot, il le fera dès qu’il 
en aura l’opportunité, alors que si cette observance est vécue comme un 
fardeau, difficile à porter, il aura vite fait d’y renoncer.
Par conséquent, un homme qui a eu le mérite de bénéficier d’une 
intervention miraculeuse de la Providence a le devoir de traduire, 
immédiatement, l’émotion de cet instant en actes. Car la nature de l’homme 
est telle qu’il a tendance à s’habituer à une certaine situation, au point même 
d’oublier les moments les plus intenses vécus dans le passé, jusqu’à ce que 
ces impressions s’effacent totalement, aussi vite qu’elles étaient survenues. 
D’où la nécessité de prendre tout de suite sur soi un engagement et de 
veiller à ne jamais y manquer, de sorte que, même si l’impression passée 
s’efface naturellement, cet engagement subsiste et éveille en l’homme 
l’enthousiasme passé de l’événement oublié, au point même de pouvoir 
l’inciter, dans cet engouement, à observer la Torah dans sa totalité.
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